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m
Iuelqu'un qui rencontrerait pour la premiere fois, au cours de ses lectures, la description d'une fete filibrtenne, de celle f par exemple, qui eut lieu, en mai 1893, dans la Citi de Carcassonne (I) y trouverait, en vtriti, de quoi Vltonner. II y verrait d'abord que les FMibres ont couronnt le buste de Mistral. Jus-que-ld rien que de tr&s naturel. Mistral ktant le reprtsentant le plus autorist de cette pltiade potti-que qui a voulu donner un renouveau de gloire au
(i) Le compte-rendu de cette fete a ete fait par G. Jourdanne (R*wu0 Filibritnnt, octobre 1893) at dans une publication spa-ciale : SainU-B*UlU k C*rctu$*nn* 1853, in-8«, par A. Rouquet, G. Jourdanne etc.
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vieil idiome d'oc, il trouvera assex naturel que, de son vivant, on lui ait, en ee pays meridional, tout edatant de soleil et (Taxur, si voisin de VItalie % eie-v& des statues devant le peuple assemble, de m4me que les Ilaliens du quatorzikme siede dteernbrent & Petrarque vivant les honneurs suprtmes du Capi-tole. A cdU de Mistral, il verrait se lever Felix Gras, un grand pokte aussi, et lui entendrait faire, en sa quality de president de la fete, un discours oft il est question c de la Revanche de Muret », de ta haine que tout bon patriote meridional doit pro-fesser pour Simon de Mont fort. Encore que Felix Gras soit Vauteur de la fikre ipopbe de Toloza, le lecteur aurait le droit de se demander: « Que diable vient faire Simon de Mont fort en une fete litte-rairet* Mais son etonnement ne seraitpasau bout. Aprds Mistral, quireprtsente la premiere generation felibreenne, apres Gras, qui incarne la seconde, il verrait se lecer la troisieme qui, avec Marius Andre et Prosper Estieu, invoque d la fois la reine Jeanne et Montsegur, c'est-d-dire le souvenir d'une epoque disparue et dont on semble regretter la dis-parition. Enfin, et comme pour faire echo, il entendrait un essaim de jeunes felibres, parmi lesquels Amouretti, venu tout expres pour cela de Paris, et Louis-Xavier de Ricard, et d'autres, envoyer aux echos des proclamations nettement, resolument federalistes.
Si le lecteur en question etait tant soit peu au courant des opinions respectives d'Amouretti, qui est blanc comme la simarrepapale,etde L.-X. de Ricard, qui est rouge comme la chemise (Tun gari-baldien, il se poserait indubitablement cette eecon-
de question ;« Oti veulent-ils en arriver, Hani venue depdles si opposes! • Et pour risumer eee itonne-ments, il ee dirait : « Est-ce une r&union de pontes que j'tcoute t Est-ce d une riunion de diputis cons-Utuants que f assist e ? i
A quoi il est facile de ripondre : « Vous assistes a une reunion de pontes, cela ne fait nul doute ; leurs ceuvres sent Id pour en thnoigner, et si vous les lisex, vous en trouveres qui sont vraiment hors de pair. Mais, par la force mime des chases, ces pontes sont peut-4tre en train de faire nattre une tegion de future constituants. i
(Test ce que nous allons es Bayer de dhnontrer en exposant lee debuts et V&tat actuel du f&librige. Ces deux points nous am&neront d en examiner un troisiime : Quel est Vavenir du mouvement fili-br&en t
P^riode de D6but
Digitized by VjOOQlC
PERIODS DB D^BUT (1854-1859)
m
IE ce qu'on est convenu, d'appeler les Pri-curseurs des Felibres, nous ne dirons pas grand'chose; ce n'est pas une 6tude des vieux pontes d'oc que nous voulons faire, c'est surtout de nos contemporains que nous d£sirons nous occuper. Du reste, les deux volumes que Noulet a consacr£s 4 YHistoire littiraire des patois du Midi de la France font suffisamment connaitre, avec pas rnal d'autres Etudes diss6min6es par lui dans les M£moires des Academies toulousaines (1), la p£riode qui va du lendemain du quatorzi&me stecle 4 la fin du dix-huiti&me. Pour la premiere moitte du dix-neuvi£-
(1) Notamment dans les Memoires de l'Academie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Toulouse : Dissertation sur lo mot roman moundi (1850) ; Do I'influsnco do la littoraturo franfaiso sur la UtUraturo roman* (1850) ; Etudss sur quolquos troubadours du quatoraiomo sUclo (1852) ; Clomonco Isauro substitute A la Viorgo Mario (i&$2\ ; Rockorckos sur I'Hat das lotiros romauos (I860), etc... II faut citer aussa, entre beaucoup d'autres, la publication du manuscrit: Las Joya* dot Cay Saber.
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me, qtielques jalons ont 6t6 plants de ci de Ik q\l6 nous entreprendrons peut-6tre un jour de rassem-bler.
Mais cette periode de quatre cents ans, on peut la r£sumer en peu de mots. Au sortir des luttes effroya-bles de la Croisade albigeoise la langue d'oc est frap-pee de stupeur. Quand le tumulte s'est un peu calme, sept poetes essaient, k Toulouse, en 1324, par la fondation des concours du Gay Savoir y de faire re-vivre Fancienne poesie et la vieille langue miridio-nales. Leur tentative ne reussit pas. La poesie doc ne meurt pas tout k fait cependant. Une serie d'ceu-vres, parfois excellentes, forme comme le chatnon qui rattache les anciens troubadours aux poetes d'oc modernes. Mais k cdte du soleil triomphant de la lit-terature fran9aise du grand siecle, que ce soit celui de Louis XIV comme le pensent quelques-uns, que ce soit celui de Voltaire, comme veut le dire, je crois, Arsene Houssaye, la literature du midi de la France semble un lumignon chetif, et pour en aper-cevoir la pile lumi&re il faut la regarder plutdt deux fois qu'une. Dans les premieres annies du dix-neu-vteme sifecle, Texceptionnelle popularity de Jasmin rappelle l'attention sur la langue mendionale que cultivaient d'ailleurs en m£me temps que lui, et tres honorablement, une pleiade de poetes, qui, aux yeux de la posterite, a un peu disparu dans le rayon-nement de la gloire du poete d'Agen, mais qui ne passa pas, aux yeux des contemporains, aussi inaper-$ue qu'on a bien voulu le dire.
La simple constatation de ces faits demontre sura-bondamment que la Renaissance Filibrienne n'a pas it* une giniration spontanie iclose du soir au matin
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dans le cerveau des fondateurs du Filibrige. Ce n'est pas seulement au point de vue physiologique qu'on est toujours le fils de quelqu'un ; on Test aussi au point de vue intellectuel. Et k cet Agard, M. Lintilhac, a raison d'insister sur ce point que Mistral, Rouma-manille et Aubanel ont toujours pay* leurs dettes envers leurs devanciers depuis les troubadours jus-qu'A Jasmin (i).
II est certain que si, d'une part, les 6v&nements an-tirieurs, et, de Tautre, F6tat d'esprit contemporain ne s'y 6taient pr£t*s, Timpulsion que le F&ibrige a donnee k la literature m£ridionale n'aurait pas dur* quarante ans, et qu'A Pheure actuelle il ne resterait de celte tentative que quelques belles oeuvres hono-rablement cities par les provengalisants et... tr&s peu lues. Or, tel n'est pas le cas. Cette literature a d*j& produit de quoi remplir des volumes de bibliographic ; elle a, i son service, des revues et des jour-naux particuliers, ainsi que des publications sp6ciales telles qu'almanachs et recueils collectifs, sans compter la propagande que ses adherents font par la parole dans les reunions dont le nombre se multiplie chaque jour. Peu ou prou, dans le midi de la France (et ailleurs) tout le monde a lu des fragments d'ceuvres felibr^ennes et a chant*, ou entendu chanter quel-ques-unes de ces chansons martiales, amoureuses ou plaisantes dont les F&ibres ont enrichi la m£moire populaire.
Done, quand le F&ibrige fut fond*, il y avait des poetes et des litterateurs en langue d'oc. D'abord
(I) E. Lintilhac, Us Filibrts, a tracers leur monde et leur poesk. Parif, Lemerre, 1894.
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jasmin n'6tait pas mort; Pierre Bellot, Disanat, Moquin-Tandon, Jacques AzaTs, d'Astros, Castil-Blaze vivaient encore ; c'est vrai que plusieurs d'en-tr'eux itaient fort £g*s et ne v6curent que fort peu de temps aprfes 1854 : mais enfin, ils existaient, et, plus ou moins, (eux et d'autres qu'il serait trop long d'6nu-mirer) rimaient dans la langue de leur pays.
Roumanille lui-mfcme, le pfere des Filibres, comme on Ta appete, n'avait pas attendu la fondation du F6-librige pour faire parattre ses Margandeto en 1847 e * It Sounjarello en 1851 ; avec Mistral et Anselme Mathieu, ses deux premiers confidents, il avait publii en 1852 It Prouvengalo, recueil collectif des pofetes vivants du Midi (1). En Aries, le 29 aodt 1852, avait eu lieu un congr&s « de Troubadours proven£aux. » Ce congr&s fut suivi d'un second en 1853, organisd k Aix par J.-B. Gaut, qui voulait discuter avec Roumanille les questions orthographiques k 61ucider et k l'issue duquel parut, en 1854, un autre recueil collectif : Lou Roumavagi deis Troubaires. (2)
Cest dans ces deux reunions qu'on vit s'affirmer Tidie d'une croisade destin^e k £purer la langue pro-ven^ale. Quelques pontes furent r£fractaires k cette id£e, n'approuvant pas les rtformes orthographiques et linguistiques dont le groupe de Roumanille s'£tait
(1) S l Ren* Taillandier en avait ecrit ^introduction. L'eminent critique fut toujour! sympathique au felibrige. Outre cette magis-trale iatroduction il fit plusieurs articles sur la litterature proven-cale dans la Revue des Deux-Monde s (15 octobre 1859; i* r avril 1867; IS novembre 1868). — V. aussi : Etudes litter aires, U Renaissance de la poisie provencale. Paris, Plon, 1881.
(a) Voyex plus loin aux Notes et Documents : Note sur les Troubaires.
Fr£d£ric MISTRAL
(D'apr&s un dessift de /'Illustration du 18 septetnbre i8$2)
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fait l'apdtre (i). Cest ainsi qu'A Marseille notamment persista longtemps une 6cole qui repoussait la manure d'6crire des F61ibres. D6s son origine, le F£li-brige, c'est-i-dire le proven<;al £pur6, se heurtait done aux patouesejaires, aux partisans des patois qui ont la pretention d'6crire « comme on parle.» Cette question despatoisants, peu importante d'ailleurs dans Tensem-ble du mouvement, n'est pas pr&s de finir, car il est de toute n^cessite qu'au fur et k mesure de 1'extension du felibrige les partisans de la nouvelle grammaire entrent en discussion avec ceux qui pritendent repr£-senter le sous-dialecte local. Cest une question sur laquelle il sera bon de revenir un jour, car on a pr£-tendu que les F61ibres ont 6t6 amends, comme les troubadours, et par la force meme des choses, k se faire une langue artificielle au-dessus de 1'idiome cou-rant : « Non, dit M. Lintilhac (2), Aubanel ne parlait pas, avant de l'£crire, la langue (proven£ale) de ses po&mes, pour Texcellente raison qu'on ne Ta jamais parl6e ni en Avignon ni ailleurs. Mais on Tentend as-sez ais^ment k Paide de la langue vulgaire, et qui voudra y mordre y raorde ! Et, au fait, on ne parlait ni le dorien composite de Pindare sur 1'agora de Thebes, ni le latin litteraire d'Ennius aux camps etau
(1) « C'eit contre la tendance deplorable de faire du frattftis provtttfalisi, ecrit Roumanille, que je m'insurgeai des la premiere heure, a Tarascon, quand j'etais sur les bancs du college, jeune petit diable, decide a parler, a ecrire, a nettoyer la langue des jardiniers de Saint* Remy et a guerroyer... » (Corr*spond*nc* d$ Roumanillt, citee par M. Lintilhac).— V. La partdou bon Diiu, precedee d'une dissertation sur 1'orthographe proven9ale. Avignon,
(2) Us Filibr$s t p. 92.
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forum, ni le vulgaire illustre de Dante dans les rues de Mantoue ; et les Trophies deM.de H6r6dia seraient presque aussi peu compris aux halles que les odes de Ronsard. En £tirant et ployant leur langue, qui est aussi une langue fran9aise, selon la remarque de M. Jules Simon, les F&ibres sont done dans leur droit: reste A trouver un public qui les lise dans leur texte et non dans leurs traductions. Mais e'est affaire k eux de le recruter paxleurs felidries, comme Jasmin y avait k peu pris r£ussi par ses milliers d'infatiga-bles recitations. » Evidemment, e'est affaire k eux de se trouver un public, et e'est k cela qu'ils s'emploient, non sans succ&s, parfois.
« Le bel £panouissement de notre cause ! disait Roumanille vers la fin de sa vie, et qui pouvait pr£-voir un tel avenir quand on se riunissait, quelques bons compagnons,pour chanter, chez notre ami Gtera, k Fonts*gugne ? t> — Voili bien la note de ces char-mantes et amicales reunions d'ou estsorti le F61ibrige. Rire au grand soleil en buvant de ce bon vin vieux de la Vigne papale dont Anselme Mathieu avait le d6-p6t; c£l£brer la beauts des fillesd'Aries, d'Avignon..., et la gr&ce de Zani ; se redire de beaux vers en une langue harmonieuse et sonore ; chanter la Provence mystiquement paienne des Saintes-Marie-de-la-Mer et de la V6nus d'Aries, et aussi d'Esterelle et de M6-lusine, les fees des montagnes bleues aux pieds des-quelles s'ipanouissent les lies d'or, tel 6tait le programme de ces reunions, programme renferm6 tout entier en cette dilicieuse chanson qui ouvrc, comme un manifeste expressif et entrainant, le premier Almanach fclibrten, celui de 1855 :
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Sian tout aVami, stan tout de fraire, Stan li contain dou pais ; Tout enfantaun amo sa main Tout auceloun amo sou nis : Noste ceu blu y noste terrain Soun per nous-autre unfaradis. (i)
Refrain : Stan tout d'ami gold $ libre
Qu* la Prouvenco nous faigau ; Es nautre que stan li Felibre Li gai Felibrs Prouvengau (2) \
Non, certes, aucun de ces gais amis ne pouvait pr6voir le bel ipanouissement de la Cause, et le champ de leur action future ne d£passait pas, dans leur esprit, leur horizon natal. Mais par suite du prestige qu'apporte toujours le succ&s avec lui, on n'apas voulu croire qu'une aussi importante manifestation ptit £tre n6e au choc des verres joyeux. Et tandis que certains ont consid£r£ les sept premiers F£libres de Font-SAgugne comme de graves diplomates se ren-dant autour du tapis vert d'un congr&s, d'autres les ont reprAsentis comme des conspirateurs roulant dans leur t£te des pensers mystArieux et tra^ant les bases d'une association, presque d'une Soci£t6 secrete, destinfe a provoquer une agitation pour la realisation du programme entrevu... LAgendes que tout
(1) Nous sommes toos des amis, des freres, — Nous sommes les chanteurs de la terre aatale ; — Tout enfant aime sa mere, — Tout oiselet aime son nid. Notre ciel bleu, notre petit pays, sont pour nous le paradis.
(2) Nous sommes tous des amis gais et lib ret qui aimons la Pro-rence; e'est nous qui sommes les Ftlibres, les gais Ftlibres pro-rencaux.
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cela ! Le Filibrige, pendant plus de vingt ans, n'eut rien qui s'approch&t d'un statut, rien qui marqu&t une association. Cest seulement en 1876, et sous Pempire de certaines iddes nouvelles (nous le montrerons plus loin) que fut adoptie l'organisation actuelle. On ne songea point alors k crder un Consistoire, ni un Ca-pouli£, ni des Maintenances, ni des ficoles ; il n'y avait ni Filibres majoraux, ni F*libres mainteneurs. On itait F61ibre ou on ne Titait pas ; en d'autres ter-mes, on £tait pour le relivement de la langue proven-9ale ou partisan de Pusage exclusif du fran^ais ; on 6tait pour les cantaire doupais ou on d^daignait leurs chansons et leurs ceuvres, voili tout.
Les sept amis qui se r£unissaient & Font-Sdgugne (1) se nommaient: Roumanille (1818-91); Paul Giera (1816-61); ThAodore Aubanel(i829-i886) ; Jean Bru-net(i822-i894) ; Anselme Mathieu (1833-1895); Fr6-ddric Mistral (n6 en 1830) et Alphonse Tavan (nd en 1833). Telle est la liste officielle. (2)
(1) Font-Segugne, pres Cha\teau-Neuf-de-Gadagne en Vaucluse.
(3) Nous disons la liste officielle car dans les sept se trouvait Eugene Garcia qui fut remplace par Jean Brunet lorsqu'il eut public son livre : Francis du Nord *t du Midi, Paris, Didier, 1868, dont le titre seul indiquela signification. C'est une violente diatribe contre les felibres. ou l'accusation de separatisme apparalt pour la premiere fois tres nette et trfcs violente.
L'evolution de Garcin fut une grande douleur pour les felibres et aussi pour Mistral qui lui avait consacre ces trois vers dans Tinvocation du chant VI de MirtilU :
Tu'nfln, ds qaau un vint de flamo Ventouto, emporto e fouito I'amo, Garcin, o fUu arcUnt dou mamsoau d'Alen
(Et toi enfin dont un vent de feu — agite, etnporte et fouette l'ame — Garcin, 6 fils ardent du forgeron d'AUeins...) Eugene Garcin est maiotenant a peu pre* rentre dans le giron
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Mais pourquoi ce nombre de sept, diront les cher-cheurs de petite Mte; il y avait alors en Provence plus de sept pontes en langue d'oc. Eh I mon Dieu, ii fautbien passer quelque chose aux pontes. D'abord, s'ils faisaient tout comme les autres ils ne seraient pas pontes, et ce nombre sept leur parut un nombre fati-dique. De fait, en jcela, ils £taient les fid&les inter-pr&tes de certaines traditions m6ridionales (i) ; ensuite, c'6taient sept pontes qui avaient fondi les Jeux Floraux de Toulouse. Par ce detail caract6risti-que les nouveaux Filibres montraient qu'ils enten-daient bien reconnattre pour anedtres les derniers troubadours. En outre, c'6tait le groupe de Rouma-nille qui avait pris 1'initiative de la r£forme ortho-
felibreen. Aux fetes de Sceaux, en 1895, il lut un discours sur les Origins* du Filibrig* (reproduit par la Revue la Province) daas lequel il esssya de justifier sa fugue de jadit. II ett actuallement vice-president du Filibrig* <U Paris.
(1) Un vojagevr hollandais, dit M. P. Marietoa {La T*rr* pr*~ vtnfait, Paris, Lemerre, 1894, p. 7), decrivant Avignon au commencement du dix-huitieme siecle, etait frapp* de la frequence du nombre sept daas cette villa : « Le nombre aeptennaire est remarquable a Avignon ; il y a sept eglises capitales, sept porta*, sept colleges, sept bopitaux, sept echevin» ; sept papes y ont tenu leur siege environ septa ate ans. 1 Nous ajoulerons que la tradition de l'impartance du nombre sept n'est pas settlement avignon-naise. M. Acbille Rouquet, directeur de la Rrout MiridionaU, a entendu, a Beziers, dire par une brave femme qui ceitainement n'avait jamais oul parler des Filibres, le proverbe suivant: « Soun sit sms un sans* qui s'assouUlkmm . » Ils sont sept sur un saule qui se chauffent au soleil. — II est a remarquer egalement que le mot Felibre se compose de sept lettres. — Voir auasi de curieux rapprochements historiques sur le nombre sept dans le journal YAioli du 7 fevrier 1893.
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graphique. Or, un groupe de sept amis bien unis, bien d6vou6s 4 Pceuvre commune, est suffisant pour faire de grandes choses, surtout lorsque dans ce groupe se trouvent des talents po&tiques de premier ordre.
Quant au nom de Filibre y ce fut Mistral qui le fournit pour Tavoir rencontri dans un vieux cantique proven9al oii il est dit que la Vierge « rencontra J6-sus au Temple parmi les acptfeltires de la loi. (i) » Quelle est la signification de ce mot ? on ne le sait pas encore exactement (2).
En ce qui concerne Fdtoile embl6matique & sept rayons, voici ce que nous a cont6 M. Fr&teric Mistral r « La premiere felibrfe officielle eut lieu 4 Font-S6gugne le 21 mai 1854 ; nous cherchions quel em-bl&me nous pourrions nous donner, lorsqu'un de nous, regardant le calendrier, vit que ce jour-14 6tait celui de la fete de Sainte-Estelle. Cest ainsi que Sainte-Estelle est devenue notre patronne, et cotnme estello % en proven9al, signifie itoile y c'est de \k que nous avons tir6 T6toile symbolique qui preside aux destinies du F61ibrige. »
C'est done en riant et en chantant, comme le vou-lait, du reste, le temperament de leur race, que ces jeunes gens se donn^rent une noble tdche : celle de
(1) Public dans YAioli du 17 octobre 1894.
(2) Diverges Etymologies ont ete proposees : <piXa6pO£, am » du beau, (ptke&pouwi* ami de 1'hebreu.equivalent chez les Juifs a doc-teur de la loi; feiibris ou ftlUbris, nourrisson, d'apres Ducange (de filiate, teter, d'oii/iliut) ; de l'iriandais filta, barde et b*r, chef. Du mot provencal lui-mftme on a tire ft librt, foi libre. — M. Jeanroy a propose une nouvelle etjmologie : fttibrt viendrait de 1'espagnol filigrls = flii EccUsiae, paroisttens. {Romania, XXIII, p. 4ft).
faire de belles oeuvres dans la langue de leur pays natal. Mais avec un instinct vraiment admirable, ils comprirent que pour r^aliser leur r£ve il ne suffisait pas de produire en une langue plus 6pur£e, plus cor-recte que le simple « patois» de leur r£gion,de magni-fiques poemes qu'admireraient un nombre forc6ment restreint de lettrts. II fallait s'adresser directement au peuple, il fallait refaire l'education populaire. Im-mediatement ils se mirent k Toeuvre et lancerent cet almanach proven9al (VArmaria prouven$au), qu'on s'arrache aujourd'hui, sur les bords du Rh6ne, k des milliers d'exemplaires, et dont les quarante petits volumes forment la plus interessante encyclopedic fami-li&re qu'il soit possible de parcourir et aussi la plus belle anthologie po&ique qui se puisse admirer (i).
Du reste, on aura beau faire ; k vouloir compliquer les origines du F^librige, k vouloir qu'il ait d6but£ autrement que par des chansons (et les plus grandes revolutions commencent par \k en notre beau pays de France), on risque de provoquer des contradictions de toute sorte quand les Taine futurs du mouvement felibr£en entreront en scene. Or, le t£moin contempo-rain de cette histoire, le plus sur puisqu'il n'a pu Stre endoctrin^ apres coup, est XArmana prouvengau.
La preface du premier almanach (celui de 1855, nous Tavons dej& indiqud) ne va pas, commc on dit
(1) Le tirage de I'almanach de 1855 fut de 50 c exemplaires ; celui de 1894 a ete de douze mille. La collection complete de YArmana Prouven^au ne *e trouve pas commimement ; eile vaut ac fuel lenient de 70 h 80 francs. Les premiers mnneros sont rares; celui de 1855, wt presque introuvable ; un exemplatre de cette an nee, s'est vendu 15 fr. en 1891 a Marseille a la vente de la bibliotheque du De Poileve.
- 34-
vulgairement, chercher de midi & quatorze heures. «... Lesfelibres conservent lalangue mater nelie, ils la dependent, ils la cultivent, ils raiment et ils la chan-tent. C'est ce qu'ils font dans les petites et dans les gra.ndtsfeliire'es... » Plus loin apparait Tidee domi-nantedu moment: «Nous n'avons appele dans la redaction de notre almanach que ceux qui ont jure, main levee, d'ecrire avec notre orthographe, qui est la bonne. t> (i)
« Chantez, Felibres, et racontezdeshistoires, s'ecrie Roumaniile dans l'alman^ch de 1856 ; on vous ecoute
(1) Dans les premieres annees de l'Arman a, prcsquaucun felibre ne signe de son nom ; la piupart ont un pseudonyme : Mistral etait lefelibre de Brtlo-Vitto (d'une ferme de ce nom qui lui ap-partenait) ; Roumaniile etait le felibre di Jardin (de son pere jardinier a St-Remy) ; Aubanel, le felibre de la Miougrano ; jean Brunet, le felibre de I'Arc-dt-sedo, (de l'arc-en-ciel, par allusion a son metier de ptintre) ; J. Gaidan, de Ntmes. le felibre de la Toum-magna ; Paul Giera, le felibre ajougui (enjoue) ; le D r Poussel etait le felibre dis Aglan (des glands) ; Paul Achard, archiviste de Vaucluse, le felibre dis Enc art amen (des chartes) ; J-B. Laurens, le felibre adoulenti (melancolique) ; D. B. Martin, le felibre de VAiet (de Tail); Moquin-Tandon le felibre de Maga-louna ou Fredol de Magalouna ; Barthelemy Chalvet, le felibre deu Pountias (dtt Pontias, vent de la vallee de Nyons) ; Alphonse Tavan, le felibre de VArmado (il fit la campagne de Rome, 1859), puis le felibre di Tavan ; Marius Bourrelly, le felibre de la Mar ; Bonaparte Wyse, le felibre de YEsmeraudo (de 1'emeraude. allusion a sa palrie, la verte Erin); Guitton-Talamel, le felibre d'£»-tremeunt, d'Entremont; Auguste Bonfilhon.le felibre de la Qutirii (du nom dune vieille tour situee dans sa commune de St-Marc.)
A propos de pseudonymes.il n'est pas inutile de faire remarquer que celui de : Lou Cascareiel qui accompagne les plus jolis contes de I'Armana, n'appartient pas com me on la dit souvent, a Roumaniile tout seul. Mistral en a use, ainsi que L. de Berluc-Perussis, Ansel me Mathieu et Felix Gras. Dcpuis la mort de Roumaniile, les conteurs de VArmaria en usent encore.Jusqu'en i860 les gait* jades dues plus lard au Cascarelet sont signees : Lou felibre calu.
J. R0UMAN1LLE
(D'aprts un dessin de /'Armana Prouven9au de 1892)
et on vous applaudit. » A lire autsi rexplication du mot filibrt, explication ironique et fantaiaiste qui n'explique rien et se borne k dire : « Qu'est-ce que cela peut bien vous faire, pourvu que comme nous vous aimiez votre pays et sa langue. » En r^aliti, nous le savons, rexplication 6tait difficile.
Cest encore Roumanille qui s'^crie en 1859 : € ^ F61ibrige fait tache d'huile ; il se r£pand de plus en plus. B6ni soit le saint amour du pays. B4nie soitla douce langue du berceau qui fait des fr&res de tous ceux qui la parlent et l'6crivent! »
Durant les cinq ann£es qui viennent de s'6couler et forment ce qu'on a appel6 assez justement la p£* riode casanibre du felibrige (a), l'almanach n'est destine qu f 4 la Provence : Tant pir la Prouvingo que pkr la Coumtat. En i860, l'horizon s est agrandi ; le pe^it livre s'adresse au peuple du Midi tout entier: En tout lou pople ddu Miejour.
Cest qu'en 1859 une oeuvre capitate avaitparu, une de ces oeuvres qui fondent une literature quand celle-ci n'existe pas ou la dressent sur un ^blouissant ptedestal quand elle n'est qu'affaiblie. Nous voulons parler du po&me de Mireille. D£s lors commence la piriode d'expansion ; le petit groupede Font-S6gu-gne devientun bataillon avant de devenirpresqu'une arm£e.
Entre les F&ibres de la premiire heure, c'est-i-dire ceux qui se rang&rent tout aussitdt sous la nouvelle banntere, il faut faire deux categories. D'abord, par-mi les anciens troubaires d£}4 connus comme rimeurs ou dcrivains de langue d'oc, nous distinguons : Castil-
(2) P. Marteton, articU Filibrig* de la Grand* EncyckpMU,
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Blaze, Gaut, Bourrelly, Chalvet, Antoine-Blaize Crousillat, Reboul, Adolphe Dumas, Augustin Bou-din, le D r Poussel, Reybaud.
Parmi les talents nouvellement 6clos on reconnait: Mme d'Arbaud, Bonaventure Laurens, Autheman, Thouron, Legr6, Charles Poncy, Martelly. D6jk m£me, dans le Languedoc voisin de Provence se levent de nouvelles recrues : Gabriel Azai's, Rou-mieux, Floret, Canonge, Gaidan.
Mais d&s avant 1'apparition de Mireille % la person-nalit6 de Mistral avait commence 4 se dessiner. Tout en 6grenant avec ses compagnons dans \ Armaria Prouvenfau, des rimes d'or et des contes de bonne humeur, 4 cot£ de beaux po&mes comme celui de la Coumunioun di Sant il commen^ait Texposition de ces lumineux aper£us sur l'histoire et la langue pro-vengales dont ses ceuvres ult^rieures furent le magni-fique d^veloppement. Descendant sans effort jus-qu'aux sujets les plus familiers il consignait les vieilles traditions de culture, les recettes familiales, les panaches populaires, en un mot, tout ce qui constitue la vie du peuple en Provence. Le gonial pofete se faisait instituteur en quelque sorte, et c'est ainsi qu'il com-men£ait k remplir le double r61e qui lui £tait r£serv6 : celui de devenir un des plus grands pontes de l'huma-nit£ et aussi le repr6sentant le plus exact, le plus noble de cette portion du peuple meridional de France qui, sous le niveau de l'implacable centralisation ac-tuelle, a conserve quelques traits de ce qui fut son originality dans lefc sifecles passes.
P^riode d'expansion
P&UODE D'EXPANSION (1859-1876)
HI
I OUT a'6t£ dit et redit au sujct de Tapparition triomphalc de Mireille (i) dans le ciel litt£-raire de Fannie 1859; aussi n'y insisterons-nouspas. Mais ilparaitque ce premier chant du cygne de Maillane hdta la mort de Jasmin. De fait, le po£te d f Agen avait coutume de dire qu'il serait le dernier reprfsentant de la po£sie de langue d'oc. Sa conviction, 4 cette £gard, £tait si absolue qu'il d6daigna de parti pris toute cette effervescence qui commen^ait 4 se produire de Tautre cdt& du Rh6ne (2) Nous devons constater qu'en cette occurrence les
(1) Premiere Edition de MittilU. Avignon, Roumanille, 1859. — Edition definitive. Paris, Lemerre, 1887. — Edition de luxe, Paris, Hachette, 1890, in-4, eaux-fortes de Bum and.
(2) Tres amusante l'anecdote que conte Roumanille a propos de l'invitation qu'il adressa a Jasmin, par l'intermediaire de Moquin-Tandon, pour le prier d'assister au Congres des « Troubadours proven^aux » qui eut lieu en Aries en 1852, et dont nous avons parl6. « Non, certes, je n'irai pas, disait Jasmin ; et puis ils ont beau se reuair trente, quarante, cinquaote, cent, ill ne feront jamais autant de bruit qua j'e* ai fait et que j'en ferai a moi tout -teul. >
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Fllibres eurent le beau rdle, et qu'en d£pit des rebuf-fades dont ils eurent le bon gout de ne pas s'aperce-voir, ils proclamfcrent toujours tr&s haut leur admiration pour leur c&£bre precurseur.
En quoi ils montr&rent une fois de plus que la justice et la loyaut£ sont, en somme, la meilleure des politiques. Et l'histoire litt£raire enregistrera toujours avec plaisir l'hommage plein de grandeur et de dignity que Mistral rendit k Fauteur de Frangauneto en venant dire lui-meme, le 12 mai 1870, devant la statue de ce dernier, le beau sirvente qui est un de ses chefs-d'oeuvre (1).
II 6tait indispensable de dire quelques mots sur le po&te d'Agen au moment ou la pl&ade f61ibr£enne va s'6panouir en une puissante efflorescence. Jasmin, en effet, par son g£nie si plein d'abondance et demotion contenue, par la popularity qui l'accueillit de son vivant dans les milieux les plus humbles comme dans les cercles intellectuels les plus £lev£s de Paris, pr£-para les esprits a envisager cette hypothfcse, jusqu'a-lors inadmissible, qu'on pouvait faire des chefs-d'oeuvre dans une langue provinciale, en patois disons le mot, puisque c'£tait celui qui £tait en usage k ce moment. Aussi n'est-on pas £tonn£ de voir paraitre autour de Mistral les mdmes personnages qui avaient fait accueil a Jasmin, vingt-cinq ans auparavant, par-mi lesquels Lamartine et Villemain. Lamartine con-sacrait au po&me de Mireille son quarantteme Entre-tien litteraire^ et Villemain trouvait le mot caract6-ristique de la situation en cetaphorisme aussi fameux
(1) II figure dam /** IscU for, Edition Lemerre, p. 193. — V« aussi Particle necrologique de Jasmin dans I'Arman* frtumtnf** de 1865, p. 107.
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qUe discute: « La France est assez riche pour avoir deux literatures. »
Si Villemain, qui, quoiqu'un peu oublteaujourd'hui, fut un des esprits les plus p£n6trants du commencement du si<bcle en mati&re littiraire, osa s'exprimer ainsi, c'est qu'4 la suite de Mistral, absolument hors pair par sa creation g£niale de Mireille, il avait en-trevu la floraison qui commen^ait k sortir de la s&ve feconde de Tarbre plants k Font-S6gugne.
La renomm6e de Jasmin, en effet, 6tait individuelle et £goi'ste, si nous pouvons nous exprimer ainsi. Ici, au contraire, nous nous trouvons en presence d'une veritable legion qui se teve,- et, chose remarquable, qui marquera dans 1'avenir d'un trait special ce qu'on est bien forc£ d'appeler la Renaissance felibr£enne, 9i chacun de ces pontes est poss6d£ de ce d£sir de gloire inherent a tout homme qui sent dans son cceur la flamme po£tique, leur veritable objectif, pour le plus grand nombre, n'est point la poursuite de vains applaudissements. Pontes ils sont, mais patriotes sur-tout, comme le d6montrent et le soin jaloux qu'ils apportent k £purer leur langue, et le choix de leurs sujets, et les chansons vibrantes d'amour pour leur terre natale qu'ils font retentir avec une inergie vrai-ment touchante toutes les fois qu'ils se trouvent r£u-nis. Cest Ik que se rencontre, selon nous, le secret de la ft£ondit6 de ce mouvement litt£raire qui, loin devoir £te ralenti par une p^riode d£j4 longue de qua-rante ans, ne fait qu'augmenter et s'accroitre. Cest 14 aussi que se trouve la raison de certaines revendica-tions hardies qui ont sembld d£tonner au milieu de cette uniformity qu'on s'ttait habitui k regarder com*
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me le dernier terme de Involution de la societe franchise.
Ces revendications, ces aspirations, nous les ver-rons peu k peu se degager et se pr6ciser. Mais encore la note exclusivement amicale et gaie des premieres reunions du Feiibrige n'a pas sensiblement varie. Encore ne sont pas arrives les Aliments de la secon-de et surtout de la troisi&me generation feiibreerme qui doivent, d'une renovation d'abord purement litt£-raire, essayer de tirer la consequence d'une renovation sociale. Bornons-nousdonc, pour Pinstant, k jeter un coup d'oeil sur les fleurs poetiques que ces nouveaux € Troubadours » s^ment si gentiment dans les vallons de leur Provence aimee. (i)
Le premier qui se prtsente k ce point de vue, com-me envergure poetique, c'est incontestablement Theodore Aubanel. II faut que Mistral soitbien grand pour que le poete de la Midugrano-Entreduberto (2) puisse sans injustice figurer au second rang k son cdte. Nul jusqu'ici parmi les feiibres (et bien peu parmi les po£-tes fran^ais) n'a egaie l'intensite du sentiment pas-sionne qui gronde dans ses vers comme un torrent de lave enflamme et lui faisait dire, dans le sonnet qui sert de preface aux Fiho d'Avignoun: (3)
(1) Nous ne donnons de details biographtques que pour les Feiibres morts • pour les autres, nous nous bornons a i'enume-ration de leurs oeuvres.
(2) Avignon, i860, in-12. — fc« edition, Montpellier, 1877. (3)£i Fiho d'Avignoun. Montpellier, Hamelin. 1885. Cetteedition est rare. Reservee aux amis de 1'auteur, elle ne tut roeme pas completement distribute. Une seconde edition en a ete publiee: Pari*, Savine, 1894. — La Cigalo d'or, de Montpellier, a repro* duit en entier Li Fiho d'Avignoun (1889-91). — Sur la vie d'Au-bantl: Mistral, Elogo d'Aubantl, prononce a l'Academie de Marseille, dans Rmu filiMnnt, 1887. — L. Legre: U poH$
Theodore AUBANEL
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On capitd.nl art que pourtaco curasso,
D6u terns desarbo-rousso, es esta moun auj'du...
Vint an chapU li Turc, raub4 li Sarrasino ; Soun espaso au toultu UisissfS cremrsino Quand sus li Maugrabin passavo coume tin fleu,
A grand galop, terrible, indoumtable, fr rouge .'... D'aqui oen que, per f6s, <U sang moan vers es rouge: Tire d'iu moun amour di femo e ddu souUu. f\)
Quant & Roumanille, non content de faire de fort jo-lis vers, il semait k pleines mains, en des contes d'une saveur impiriisable, les tr^sors itincelants d'une gaiet6 irresistible et sonore, mais familiale et saine. (2)
Louis Roumieux, de Nlmes (3) un autre grand rieur, introduisait le theatre dans la literature nou-velle par sa comidie : Quau v6u prene dos ttbre d la fes n'en fren ges, en attendant de donner la Rampe-
Thiodore Aubanel, rkcit d'un Unwind* su vie, Paris, Lecoffre, 1894. — A. Glaiza, Theodore Aubanel, dans Revue des Langues romanes, 1886, p. S42.—Aubanelalaiss£ trois drames provencaux : Lou Pan ddu Pecat, Leu Pastre, Leu Reubatdri. Le premier feul a ele mo prim 6 a Montpellier, Hameiin, 1882, Traduii en fran-9ais par Paul Arine (Paris, Lemerre, 1888), il a ete joue a Paris au Theatre»Libre les 27 avril et xx mai 1888.
(x) Un capitaiae grec qui portait la cuirasse — Du temps de Barberousse, a eta mon aieul... — Vingt ans il haeha les Turcs, ▼tola les Sarrazines; — Son epee au soleil luisait couleur de pourpre, — Quand sar les Maures il passatt com me un fleau, — Au grand galop, terrible, indompte, farouche !.;. — De la vient que parfois de sang mon vers est rouge: — Je tire de lui mon amour des famines et du soleil.
(2) Void la serie definitive des ceuvres de Roumanille: 1. Lis ouhteto en vers. — 2. Lis oubreto en prose. — 3. Li Caption. — 4. Li Cent* Prouven$au e li Caseareleio .— 5. LiNowoi,— 6. Lis En-tarrochin. — Lettres inidiies de Roumanille, dans Revue ftli-brienne, 1893-94.
(3) Ne en 1829, mort en 1894. — Chassary a esquisse la bio-grapbie de Roumieux, en tete des Ceuquthe d'un Roumihi.V. aus-si li collection: Let Filibres, Gap, Ricbaud, 1882.
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lado } recneil bigarr£ mais plein de verve naturelle, et surtout sa bouflfonnerie : la Jarjaiado qui eat son chef-d'oeuvre (i). Anselme Mathieu, de Chateauneuf-du-Pape (2) r£unissait ses poesies sous un titre £vocateur etsuggestif: La Farandoulo (3). M mj d'Arbaud, sur les rives du Calavon (d'ou elle tirait son nom de Fe-libresso dou Cauloun), cueillait ses Amouro de ribas (4).M Uo Rose-Anais Gras, de Malemort, avant de de-venir M m# Roumanille, obtenait aux Jeux Floraux de Sainte-Anne d'Apt, en 1862 (5), le prix consacr^ au cantique en Thonneur de sa patronne (6) Antoinette Riviere, de Beaucaire, mortetoute jeune (7), laissait ses Belu%o £tincelantes en heritage k ses amis, qui se
(1) Roumieux a semi ses oeuvres (et elles sont nombreiues) un peu partout. Ses deux principaux recueils sont : la Rampelado. Avignon, Roumanille, 1868 ; 2« edition, Avignon, 1876, et li Cou-quiho d'un Roumiiu, dessins de Marsal, Montpellier, Firroin et Montane, 1894, dont il n'a paru que le premier volume. — La Jarjaiado, Paris, 1879, a ete aussi illustree par Marsal. Sa come-die la Biseo a ete publiee par la Revue des Langues roma-nes, 1879-1883. II a fonde le journal Dominique (1876), dont la Cigalo d'or est la suite. — Sa chanson Lou Maset de mestre Roumiiu est celebre dans le felibrige.
(a) Ne a Chateauneuf-du-Pape en 1829 mort en 1895. Mistral a trace quelques lignes biographiques sur Mathieu dans YAidli du 17 fevrier 1895.
(3) Avignon, Bonnet fils, 1862 ; 2« edit., Avignon, 1868.
(4) Avignon, 1863. — C'est le premier recueil de poesies en langue d'oc moderne ecrites par une femme.
(5) Voir Armana Prouvettfau, 1863. — Ce cantique a occasion-ne dus polemiques au point de vue onhographique. Voir Reboul, Bibliographie des outrages patois. Paris, Techener, 1877. no 20.
(6) Mme Roumanille est la soeur du poete Felix Gras, capoulU du Felibrige. %
(7) Nee en 1840. morte en 1865. Adricn Peladaa lui a consacrc quelques lignes biographiques reproduces par la Recite fHibteen-no, 1891, p. 339-
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firent tin devoir pieux de les rtunir en un superb* 6crin (i).
Les femmes n^taient pas seules 4 sanctionner par leur presence la vitality du mouvement. Nous verrons bientdt les Catalans r£pondre comme un Acho aux F6libres et leur tendre la main ainsi qu'A des fr£res. Un Irlandais (Irlandais par sa naissance, mais bien Fran^ais par son nom), William Bonaparte-Wyse, s'arr&tait un jour 4 Avignon (2). S6duit par ce renou-veau, il apprenait l'idiome proven^al et ajoutait k la s£rie que nous avons 6num6r6e deux recueils char-
(1) Li Bslugo d'Antounisio. Avignon, Aubanel, 1865. — Plu* sieurs Felibres y ont joint des poesies en son honneur. (Ce volume est rare). Dans VArmajia Prouv*n$*u elle prend quel-quefois le titre de fslibrssso de V Burrs.
(a) Ne a Waterford (Irlande) en 1836, mort en 1892. — Donna-dieu, W. BonaparU-Wyss, dans Rsvus dss Languss romsnss, 1883-84; tire a part. Montpellier, 1884. — A. Mouzin, Elogs d En Bona parts-Wyss, prononce au Consistoire felibreen. Avignon, Roumanille, 1893. — De Gantelmi, Is Filibre Bonaparte-Wyst. Aix, Makaire, 1887. — Cet Irlandais etait un demon de gaiete qui en aurait remontre meme a des meridionaux. II organisa la Societe des Arquins (joyeux drille, luron en provencal) dans la-quelle, avec quelques Felibres de son choix, il se livrait a d'etour-dissantes faceties. Roumieux, qui en etait, a donne quelques details la-dessus dans la Cornsmuss, journal franco-provencal de. Marseille, Janvier 1894. — Bonaparte-Wyse a consacre aux Arquins un petit poerae : Uno siblado is Arquin. Waterford, 1889. — Les Arquins etaient sept; cbacun avait un nom de guerre. Bonaparte-Wyse, lou Pairs dis Arquin, s'appelait aussi Bon-are-i-nas nasii; Aubanel : VAloubati ; le marquis de Villeneuve-Esclapon, lou Vagounairs ; Arnavielle, VArabi ; Anton in Glaize, lou Cago-nis ; de Berluc-Perussis, VEscalairs ; Malacbie Frizet, lou Sarianii ; Charles d'llle, FAnacoundo. Villeneuve-Esclapon hit phis tard remplace par Roumieux, VArc-Arquin ou le Ron-misu dou rirs. Marsal, lou Pintourlejairs, Roque-Ferrier, Robur-firr, et d'autres, venus par la suite, n'etaient que des arquins bonoraires.
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mants : li Parpaioun blu (i) et li Piado de la Prin-cesso (2).
Entre temps, Roumanille et Mistral appelaient en quelque sorte k leur aide le souvenir de leurs pr6d6-cesseurs. lis r£6ditaient les Noels si populaires de Sa-boly (1858J, lou Galoubet d'Hyacinthe Morel (1862), lou Sihge de Cadarousso de labb6 Favre (1867). lis rdunissaient comme en une gerbe dans Un liame de rosin les oeuvres proven9ales de quelques-uns de leurs ainds, morts peu apr6s la fondation du felibrige, mais qui avaient eu le temps de manifester leurs sympathies. On trouve en ce recueil* des poesies de Castil-Blaze (3), de Jean Reboul (4), de Glaup (5), du D r Poussel (6), d'Adolphe Pumas (7).
Parmi les anciens troubaires, ceux que nous avons classes parmi les patoisants (8), laplupartseralliaient et adoptaient l'orthographe felibrienne. Jean-Baptiste Gaut, d'Aix (9), faisait parattre son recueil si alerte :
(1) Avignon, 1868.
(2) Plymouth (Angleterre), Keis, 1882.
(3) Ne a Cavaillon en 1784, mort en 1857. — Voir Donnadieu, les Pricurseurs des F&libres. Paris, Quantin, 1888.
(4) Connu surtout par ses poesies fran9aises. Ne a Nimes en 1796, mort en 1864. Voir Armaria Prouvencau, 1862, 1865.
' (5) Glaup est le pseudonyme de Paul Giera, auquel apparte-nait, en 1854, le castel de Fontsegugne. Ne en 1816, mort en 1861.
(6) Ne a Avignon en 1795, mort en 1859.
(7) Ne pres d'Avignon en 1806, mort en 1861. — Voir Armatia Prouvencau t i860 et 1862. — Auteur de Provence. Paris, Hetzel,
1849.
(8) Nous avons plus haut effleure cette question ; elle a et6 excellemment traitee par M. de Beriuc-Perussis dans sa brochure : Le dernier Troubaire, Eugine Seymard. Avignon, Roumanille, 1892. (Extr. Revue fHibrienne.)
(9) Ne en 1819, mort en 1891. — V. Guiilibert {Revue FHibrienne, 1891, p. 374).
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Sounei, souneto et sounaio (i). Crousillat, de Salon, dans sa Bresco (2), toute impr6gn£e de miel attique, faisait songer k on ne sait quel atavisme ancien. Ma-rius Bourrelly, de Marseille, un des plus abondants pontes du filibrige, publiait une traduction en vers proven^aux des fables de La Fontaine (3).
Dans un autre ordre d*id£es, Francis Vidal, d'Aix, en ^on curieux trait6du Tambourin (4), £crit en prose provengale, faisait l'histoire du vieil instrument, en-seignait Tart d en jouer et recueillait de vieux airs populates. Cest lul qui a corrig6 les £preuves du Tre-sor du Felibrigr. — Gabriel Aza'1'3, le lettr6 biterrois, (il avait du reste de qui tenir)(5J, menait de front ses travaux sur le Brevidri d'amor, et la publication de son Dictionnaire des tdiomes romans du midi de la
(1) Aix, Remondet, 1874, in-8. — Auteur de: La Benvengudo, mv.»tere en trois actes, musique de Borrel. Aix, Remondet, 1887. — Lei Meuro.dnmt. Aix, Remondet, 1875.— Lets SMPecat. Aix, 1881. — La Court d'amour, drame couronne aux fetes lati-nes de Montpellier, 1878.
(2) Avignon. 1865. — Auteur de : Lei Nadau. Avignon, Gros, 1881. VEissame. Aix, Remondet, 1893. — Latiniste distingue, Crousillat tourne tree correctement le vers latin. (V. Revue Fi* librienne, 1888 et 1890.)
(3) II auratt fait, dit-on, plus de cent mille vers ! Tout, on le pense, n'a pas ate tmprtme. Citons : Fables de La/on tains, Aix, Remondet, 187275. — La Carreto dei chin. Aix, 1879. — Tres galine per un gau. Aix, 1880.— Lou Sicilian, Aix, 1881. — Cigaii e Cigale. Aix, Remondet. 1894. — Voir Reboul : Bibliographie patfise, n» 76. — Ne a Aix en 1820, Bourrelly est mort a Marseille en 1896.
(4) Aix, Remondet, 1864. — La lei dei Douge Taulo revirado. Aix. Remondet, 1879.
(5) II est le 61s de Jacques AxaTs (1778-1856) dont la biographic se trouve dans le livre de F. Donnadteu : les Pricurseurs des Filibres. C'est sans doute sur la proposition de Jacques Azais que I*Academic de Beziers tut, des 1839, * a premiere du Midi a donner des prix a la literature d'oc. — . Verses Beaierencs de J a ques A 0a is t nouvelo ediciou. Paris, Maisonneuve, 1882.
France ,to\it en se montrant aussi trfesfin poite(i).—A Nice, Liandre Sardou, le p6re du c&&bre auteur dra-matique Victorien Sardou, commen9ait ses travaux philologiques (2). t
Ici se place, en 1867, Tapparition du second po&me de Mistral, l'*pop£e de Calendau dont Tampleur in-dique les horizons nouveaux qui s'ouvrent devant la jeune 6cole (3). Nous y reviendrons. En attendant continuons notre inventaire.
Alphonse Tavan, de Chateauneuf-de-Gadagne, un des sept de Fonts£gugne, 6gr£ne ses poesies, ou la perfection de la forme le dispute 4.1a v6rit£ saisis-sante du sentiment qui les inspire. Plus tard il les rtunira, sous le titre : Amour e Flour, en un recutil qui le placera au nombre des grands pontes du F&i-
(1) Gabriel AzaTs, ne a Beziers en 1805, mort en 1888. — Par-mi ses ceuvres litteraires nou» citerons : Las vesprados de Clairac. Avignon, Seguin, 1874 ; — LouReprin. Avignon, Roumanille, 1885 ; — Amfos de Balbastre, retipe d'un oonte rouman. Mont-pel Her, 1881 ; — Son Diction naire des idiomes romans, 3 vol. in-S<>, fait partie des publications speciales de la Societe des Ungues romanes (1877-80). — Le Breviari d'amor. Beziers, 1881, 2 vol.
(a) Ne au Cannet, pre* Caanes, en 1803, mort en 1894. — Voir Roque-Ferrier 3 Le ptre de Sardou, dans VEclair de Montpellier, 24 octobre 1894. — Outre la publication de la Viede saint Hono-rat (poeme provencal du treizietne siecle) Nice. Caisson, s. d., on peut citer de lui : Histoire de Cannes et des environs ; Les vieilles tours du Cannet ; La danse macabre du Bar ; Grimaud de Bueil. N'oublions pas son etude : Lidiome nicois, son passt, son present, Nice, 1878. Les separatistes de Nice soutenaient, a l'appui de leu is pretentions, que l'idiome de ce pays etait un derive de l'italien. Sardou, dans cette etude, demontre peremp-toirement qu'il n'est qu'un rameau du proven9al. Citons aussi sa Grammaire de Vidiome Nicois. Nice, Cauvin, 1883. — Raim-bault: Bloge d?En\L. Sardou. Cannes, Robaudy, 1895.
(3) Avignon, Roumanille, 1867. — Edition definitive. Paris, Lemerre, 1887.
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brige (i). Alphonse Michel, de Mormoiron (2), hiistt Miqubu, comme on l'appelait dans le felibrige, pro-duit par ses chansons du Flasquet 1 impression d'un Berenger champ£tre (3). Marcelin R£my, de Carpen-tras, fait paraitre son recueil Long- dou Camin (4), dont les vers ressemblent k une source fralche cou-rant k travers des pr£s sem£s de jonquilles et de mar-guerites. Auguste Verdot montre son talent si pur, si chdtie (5). Achille Mir, d'Escales, avant de deve-nir le grand rieur languedocien, l'inimitable conteur que tout le monde connatt, publie ses premieres ceu-vres poetiques dans un recueil qui se nomme la Can-sou de la Lauseto (6). Alexandre Langlade, de Lan-sargue, s eleve jusqu'au plus pur sentiment virgilicn dans la description des paysages languedociens de sa
(1) Avignon, Roumanille, 1876.
(2) Ne en 1837, mort en 1893. — Valere Bernard, Ehge aVAU phonst Michel, pronooce au consistoire felibrten, dans Revue jHi-brlenne 1893.
(3) Lou Flasquet de miste Miquiu. Apt. Jean. 1870. — Histoire de la ville d'Eyguiere, en prose proven^ale. Draguignan 1883. — Des traces laise&espar le paganisme dans le midi de la France, Marseille, 1893. — Etant juge de paix, il a publie plotieurs outrages judiciaires : Vade me cum des magisirats de paix ; Manuel des officiers de police ju did aire ; Traiti sur les conseils de fa-mille et les scelUs.
(4) Avignon, Roux, 1869. — Lou ban tints. Carpentras, Pinet, 1878.
(5) Ne a Eygutere en 1823, mort en 1883. Ses oeuvres, eparpil-Ues, devuent paraitre sous le titre choisi par lui : Li Lusete. — En voir la li*te : A. Roque-Ferrier, MHanges de critique lilte* raire et de philologie. Montpellier, 1892, p. 435.
(6) Montpellier, Ricateau et Hamclin, 1875. — Auteur de : Lou Lutrin de Lader. Montpellier, Hamelin, 1883. — Lou sermou dal Curat de Cucugna. Montpellier, 1885. — Lou rire, seguit dal pourquet de lait. Carcassonne, 1890. Ces trois ceuvres aont illus-trees par Sal teres. — Glossaire des comparaisoiis pnpulaires du Karbonnais et du Carcasses. Montpellier, 1883. (Extr. Revue des langues romanes).
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rigion (i). Auguste Chastanet, de Mussidan, est ac-tuellement lie meilleur pofete de TAquitaine (2).
Puis void vcnir les jeunes d alors. Albert Arna-vielle, Tapdtre du Languedoc, entonne Lous Cants de I'Aubo (3) ou les chants d'amour k Teldette alter-nent avec des hy rones en l'bonneur de la patrie raio-le (4).Jean Monn6, un Roussillonnais devenu prove n-9al, commence par traduire VAtlantido de Jacinto Verdaguer (5), le plus grand po£te de la Catalogne moderne, et s'essaie lui-m&me en un drame historique: Casau (6). Marius Girard, de St-R6my en Provence, prelude k ses Aupiho et plus tard chantera la Camar-gue dans son po&me : La Crau (7).
Abr£geons. En Provence nous rencontrons Jean Brunet, rimeur populaire et collectionneur de prover-
(1) L'Esiang de fori (Revue des Langues Romanes, 1876 J — Lou Gordo mas. Montpellier, Hamelin, 1879. — Lou las d'amour. Montpellier, Hamelin, 1879. — La Viradona. — La Fada Sarra-nela. — VAleria (Revue Filibrienne, 1894J.
(a) Counteis oviorlas. Riberac, Delacroix, 1877. — Per tua Ion tern*. Perigueux, Del age. 1890.
(3) Nimti, Roumieux, 1868.
(4) Nom donne a leur pays par les habitants des vallees et ver-sants meridionaux de la Lozere. — Tout vrai meridional est rieur. Arnavietle ne manque pas a la tradition dans son poetne burlesque VofoBiou, Ales, Brugueirotle, 1876. (Reprod'iit par le Casea-vel, d'Ales, mars 1893-juillet 1894).— II y a publie aussi Lous Gorbs, Montpellier Hamelin, 1880. —Avec Roumieux et Alcide Blavet il a fonde la Cigalo for (20 serie, 1889).
(5) Moatpellier 1888.
(6) Paris, Due, 1893. — J. Monne a fonde (1887) Lou Pelibrige, bulletin mensuel de la Maintenance felibreenne de Provence.
(7) Lis Aupiho, Avignon, Roumanille, 1877. — La Crau. Avignon, Roumanille 1894.
-4* -*
fees (i) ; Charles Poncy (2)'; J. B. Laurent (3); Andr£ Autheman (4); Guitton Tallemel (5); Fortune Mar-telly (6) ; l'abbi Bayle (7); FortunA Pin, latiniste distingu6 (8), l'abb6 Aubert, d'Aries, cbapelain du F£librige (9); rabbi Lambert (10); Lucieo Geof-
(1) Ne a Avignon en 1833, meet en 1894.. Set poesies n'ont pas ete reunies ; on en trouve un certain nombre dans VA rman a Ptou* vencau des premieres annees. c ois le titre La Sagesso PreuvencaU il avait ramasse quatorze mille proverbee de son pays. II en a pern un certain nombre : Kindts de mamrs provencales par Us pro* verbis et dictons, Montpellier, Hamelin, 1884. — BachiquolU e prouverbi sus la luno. Avignon, Aubanel, 1876. — Les menus* criis contenant la collection des proverbes de Brunet ont ete acquis, a la mort de ce dernier, par M. Paul Arbeud, dont la bi-bliotheque, connue sous' le nom de VArbaudenco, renferme dee tresors en ce qui concern© la littereture provencaJe ancienne et modern©. — Jules Cassini: Eloge de Brunot dans la tevne leu Felibrige, 1895. — V. aux notes et documents : Sur Us sept de Fontsegugne.
(2) Ne a Toulon en 1821, mort en 1891. — Ses poesies peu nombreuses, mais savoureuses ont ete publiees dans YArmmna Prouvencau. — La Chanson de ehaque metier. Paris, 1830.
(3) Ne a Carpentras en 1801, mort en 1890 — V Arm*** Prou* vtneau sous la signature : Loufelibre adouUnli.
(4) De Tlsle sur Sorgues. Lis Auvari da Houston. Avignon, Roumanille, 1857. — Poesies francaises et pro ten fa les. Avignon, 1888.
(5) Lou libre de la Pfittcesso. Aix, Remondet, 1878. — Lou Libre de Toubio. Aix, Sardat, 1880. — Fondateur du journal Lou Brusc. Ne a Aix en 1F31.
(6), Poesies dans Lett Roumavage dels Troubaires t Lou Gay Saber, VArmana Prouvencau.
(7) Mort en 1877. — La poisio provencale au moyen-age. Aix Makaire, 1876. — Picket eufici de VImmarulado Ceuncepcieu. Avignon, Roumanille, 1877.
(8) Ne a Apt en 1805, mort en 1865-Souvenirs poeiiouss r Bour-gane, 1870.— V.Armana Provencau et L.de Berluc-Perussis: Bio* graphie de Fortune Pin, Nice, Gautnier, 1870.
(9) Ne a Aries en 1803, mort en 1879. — La Crous dn SanU Vittori. Aix, 187a. — Pour ses autres oeuvres en voir la liste dans le CarUbhi de SanU KsUllo . Marseille 187783.
(10) Ne a Beaucaire en 1815, mort en 1866. V. Armana Prow vtneau, i$ty 9 — SoUUn. Avignon, Atfta>*l# i&fy.
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froy(i); Francois Delille (2); Casimir Dauphin {$); Au-guste Thumin (4); Denis Cassan (5) ; Marius Trus-sy (6); Auguste Boudin (7) ; Ludovic l>gr£ f Pami d'Aubanel (8); Marius Decard (9); Victor Thou-ron (10); Am£d6e Pichot(n); l'abb6 Pascal (12);
(1) Ne au Luc en 1818, mort en 1889. Auteur de : Jf#i* veiade* Paris, Dumoulin, 1869.
(2) Ne a Marseille en 1817, mort en 1889. — Auteur de: Les Chants des FHibres. Paris, Ghio, 1881, recueil de traductions provencales. — Flour de Proumenco. Montpellief, Hamelin, 1885.
— Sieis-Four, Avignon, Roumanille, 1887. — Li Martsgau,c*n-soun di gent de mar. Nfmes, Baldy, 1879. — LBrse. Marseille, Cayer. 1883.
(3) Mort en 1888. — Lei Bastidane, — Leis wieis cawuns, Marseille, Gueidon, 1861. — Lets Pins, Toulon, Aurel, 1859. — Marieto, Toulon, Mooge, 1853.
(4) Ne a Marseille en 18135, mort « n 1890* Auteur du recueil Boui-Abaisso . Aix, Remondet, 1888.
(5) Ne a Avignon en 1810, mort en 1883. — Li parpelho d'A-gasse. Avignon, Roumanille, i860. — Li Cassent to. Avignon, Maillet, 1880. — Li Noui. Avignon, s. d. — Sur rorthographe de Cassan ainsi que sur celle de Bigot, Dauphin, Trussy. V. Armani Prouvencdu, 1864, p. 11. — Dabry, Vie de Cassan, Avignon, 1884.
(6) Ne a Lorgues, mort en 1867 a Paris. Margarido, Marseille, Arnaud, 1861. — V. Armana Prouvencau, 1869.
(7) Ne a Avignon en 1805, mort en 187a. — Garbeto de fable, Avignon, Bonnet, 1853. — tjeu grant Saint-Genaire, Avignon, Aubanel, 1866. — Leu Soupa de Sabefy. Avignon, Seguin, 1848.
— Li sH Garbeio, Avignon, Aubanel, 1879.
(8) Voyex plus haut a propos d'Aubanel. — La ligue en Provence. Avignon, Aubanel, 1866.
(9) Ne a Aix en 1816, mort en 1884. — La Fournigo e leu Gri-Met. Aix, Nicot, 1857. — La Revouiro dela Justico. Aix, Remondet, 1878.
(10) Ne aBesse (Var) en 1794, mort en 1872. — V. Armana Prauvencau, 1860-63 64-65-6671.
(11) Ne a Aries en 1796, mort en 1877.— >Les ArUsiennes.Vhx\s, Hachette, i860. — Histoire de Ch, Edouard Stuart. Paris, 1845. 2 vol. — Ledernier roid'Aries, Paris, Amyot, 1S48. — Traduction des amvres de Byron, Paris, Furne, 1885,6 vol. — Fondateur de la Revue Britannique (1825).
(12) Una nia do* fats. Gap. Richaud, 1879. — Llliado tfOw
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Alfred Chailah (i); Emile N6grin, le poite iveugle (2*; Emile Ranquet (3).
Et ensuite; Lucien Mengaud (4) et P. Barbe, k Toulouse (5); Telismart Bernard en Plrigord (6); Vincent de Bataille en B£arn (7) ; Castela, le meu-nier fabuliste, k Montauban (8); Adrien Pozzi (9), Tun des vieux amis de Jasmin, et Antoine Delb&s (10), k Agen; Fargues (n) et Prache,(i2) dans l'Aude ;
m*ro. Le* 14 premiers chanti ont para successrtement. Gap.
i884^S-
(1) Aateur de petit* contes parmi lesquels: Lois Ermitan do St Jean Benurous a Mount*-Miserto. Marseille, Olive, 1878. — A reedit* le conte coonu de son pere Fortune ChaTlan: Lou Can* gui.
(2) Ne a Cannes en 1833, mort en 1878. — Lou crid ddu Trow baire Nice, Barbery, 1871.— Las Argitrat, Nice, Verani, 1873*
(3) Ne a Villeneuve-les-Arignon en 1846, mort en 1873. V . Armana Prouvencau, 1874.
(4) Ne a Lavaur en 1805, mort en 1877. Son omvre la plus importante est ton recueil : Las Pimpanelos; Toulouse, Bertrand et Dieulafoy, 1841. qui a eu plusieurs editions sous le litre: Rosas et Pimpanelos, Toulouse, Labouisse, 18451 Toulouse, 1866 ; Toulouse, Marqueste, 1877. — Sa farce, Las aaucos do Toumas do Pounsoygribos. Toulouse, i860, est restee populaire.
(5) Ne a Buzet.— Picambril. Toulouse, Bom par d, 1875.— £a veriM sur la langue d O, Paris, 1873, 2 vol,
(6) Dus jours al castel do Biron. Perigueux, 1870. — Jacques Voubtie, Perigueux, 1870. — La joio fa mouri, 1873.
(7) Ne en 1800, nwrt en 1873. Voir Armana Prouvencau t
1873.
(8) Mous Farinals. Montauban, 1873. — Mous cinquanio ans. Montauban, 1878. — Cent fablos imitados do La/ounteno, Montauban, 1891.
(9) Ne en 1804. mort en 1885. — Lou Pastro do Cardounet. Agen, Quillot, 1865.
(ic) Ne en 1806, mort en 1888. — La muso oublidado, 1858. — Lou Ritchouni, 1861.
(11) Ne a Montreal d'Aude en 1821, mort en 1870. La camioo de Vonu urous, la Graoalo, Toulouse, Dclboy, 1868. — G. Jour-danne (Notice sur Fargues, in Revue Miridionale, 1894J.
(12) Nea Fanjeauz en 1799, ^ ort en X870.— Poooias Patouoaos, Carcassonne, Pomies, 1868.
Junior Sans, k B6ziers (ij; Camilie Laforgue, de Qua-rante (2); Jean Laures (3) k Villeneuve-les-B*ziers ; Melchior Barthe* (4) k Saint-Pons-de-Thomi&res ; le D r Charles Coste k St Andre" de Sangonis, dans THArault, (5); Balthazar Floret (6) k Agde ; Hip-polyte Roch (7) k Montpellier; Paul Rlix (8) et Gratien Charvet (9) k Alais ; Jean Gaidan (10); Jules Canonge (11) ; Ernest Roussel (12) et A. Bi-
(I) Beit telados. Paris, 1875, — Autros beit telados. Parif, 1881. Un moulou de Ulados. Biaiers, J$pj.
(a; La Boumiano. Montpellier, Imprimerie Centrale, 1878.— La Filho del Moulin U. Montpellier Impr. Centr. 1881.
(3) Lou Campestre. Montpellier, 1878. — Lous Tres Boussuck. Montpellier, 1894. — Lous Bracouniis. Beziers, Malinas, 1878.
(4) Ne en 1817, mort en 1886. — Glostaire de betanique Lan* guedocien-francais-latin de Varrondissement de Saint-Pons. Montpellier, 1873-76. — Flourotos de mouniagno. Montpellier, 1878-86, a vol.— Hal usa pot pas dura. Beziers, Granier. 1879.— Caval-lier fEtude biblivg. et littir. sur M. Barthis, in Messager du Midi, 31 mars 1886). — Dr Espagne. (Melchior BarlJrts, in Revue des Ungues romance, 1886, I, 36.
(5) Ne en 1830, mort en 1887. — Une voues dai vilage Montpellier, Martel, 1877.
(6) Ne en 1789, mort en 187a. — La Bourrido Agatenco. Montpellier, Graa, 1866.
(7) Ne en 1801, mort en 1872. — Lou Porta-fuia de Voubrii. Montpellier, Gras, 1861. — Les Caritats dins MeunpHi. Montpellier, 1862.
(8) Mort en 1879. — Las fades en Cevenos. Alais, 187a. — Las Mouninotos. Alais, Brugueirolle 1876. — Lous Jardignks oVen PradarU t comedie, Alais, Martin, 1879.
(9) Ne a Remoulins en 1826, mort a Alais en 1884. — V. Ar-mana Prouvencau, 1865-68 69.— II a acheve le dictionnaire ceve-nol de d'Hombres.
(10) Ne a Nfmes en 1811, mort en 1883. V. Roque-Ferrier: Notice sur J. Gaidan dans Milanges do critique littir. et phil. p. 486.
(II) Ne a Nlines en iPi2, mort en 1870. — Bruno la blounde, Avignon, Roumanille, i868.Et en fran9ais : Le Tasse a Sorente.— Aries en France (i850).Z>* Baux en Provence Avignon Segtiin,i87$«
(ia) Ne a Ntmes en 1837, mort en 1884. Aubo felibrence. Avignon, Aubanel, 1879 j 007 voit d'tnteremnts details sur let debuts 4u felibrjge.
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got (i) 4 Nimes ; Octavicn Bringuier k Montpel-lier (2); les Dauphinois, Roch Grivel (3), Barthdemy Chalvet (4), Auguste Boissier (5), tous viennent donnerleur note dans ce concert dont les accents reten-tissent
Des rives dc Provence aux coteaux d'Aquitaine (6)
Cette periode, rous 1'avons dit v a deux phases: Tune qui va de 1859 i 1866 et s'ach&ve avec Tappa-rition de Calendau\ laseconde qui se tennineen 1876 sur un magnifique point d'orgue, la publication du beau recueil lyrique de Mistral: lis Isclo d'or (7).
Si Ton jugeait Involution fe'libre'enne uniquement par Enumeration de3 oeuvres que nous venons de citer, on pourrait k bon droit la consid£rer simple-
(1) Li Bourgadieiro. Nfmes, Clavel, 1863. — Nfmes Clare), 1870. — Nfmes, Chautard, 1881. — I2« edition, Nfmes, Catalan, 1891. — Li Hon format Nfmes Chautard. 1885.
(2) Ne en 1830, mort en 1875. — Prouvench. Montpellier, 1871. — Un mickant rive. Montpellier, 187:. — Lou Roumieu. Montpellier, 1873. — A Perpaus de Petraca. Montpellier, 1874.— Etude sur la limits geographigue de la langue doc et de la I an rue d'oil. Paris, Imprimerie Nationale, 1876. — Roque-Ferrier. Settee sur Octavien Bringuier. Paris, 1876. (Extr. Revue des Ungues roma* nes).
(3) Ne a Crest, mort en 1888. — Mas Flours divir, Crest, Brochier, 1887. — La Carcavelado. — Poesies, thidire, melanges. Valence. Teissier. 1878. — J. Saint-Remr, Les po*te% patois du Dauphini. Valence, Chene?ier, 1873.
(4) De la Drome, mort en 1877.—V. Lacroix : Notice sur la vie et les auvres de B. Chalvet, daus Bulletin de la Soc. archiel. et statist, de la Drome, T. XII.
i$) De Die, mort en 1867. Lou Siige de Saliens, publie par J. St Remy, Montpellier, Iropr. Centrale 1878. — V. J. St Remy : Les pontes patois du Dauphin*.
<6) Voyex aussi les substantielles notices de YArmana Prouven~ cau.
(7) Avignon,^, in-8— Edition definitive. Paris, Umene, 1889.
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tttent commc une p6riode d'exuMrance litteralre. Cette abondance d'ceuvres nouvelles n'est cependant qu'un des aspects du mouvement. Expliquons-nous.
Les soci£t£s, comme les peuples, passent par une s6rie devolutions logiques, inevitables. Du moment qu'une langue 6tait remise en honneur, et, avec elle, les traditions, les vieilles coutumes qui forment le c6t6 caractiristique d*un pays, il etait Evident qu'a-vec cet idiome et ces usages devait ressusciter l'id6e de la race qu'ils repr6sentaient. Du moment que Mireille etait n£e, elle devait vivre dans le cadre qui lui etait naturel. En groupant autour d'elle les tableaux qui environnaient le mas des Falabrlgues^ en faisant bercer ses amours au chant des magnanarelles, en Tenvoyant conterjsespeines aux Saintes-Maries-de-la-Mer, en lui faisant surtout parler la vieille langue de ses p£res, le po£te (si grande est la puissance du Verde) se transformait en 6vocateur. L'horizon devait done s'elargir peu k peu devant les disciples de Font-sigugne, et les chansons rieuses des gais Fdlibres de la premiere heure devaient, par la consequence n£-cessaire des choses, prendre peu k peu l'allure d'hym-nes patriotiques.
II faut rendre cette justice 4 Mistral que e'est lui qui le premier a pressenti le iteveloppement futur de Ti-d6e f61ibreenne.Il a fourni le mot Jelibre t destinedral-lier sur un terrain absolument nouveau toutes les bonnes volontes m£ridionales ; e'est lui qui, pour donner un programmed, la nouvelle renaissance, fit signer par les sept compagnons de Fonts6gugne le Chant des filibres dont nous avons deji parte et qui est tout entier de sa composition.
Digitized by VjOOQIC.
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Quand on examine son oeuvre littiraire on fait aussi d'autres constatations.
La 20° strophe du Chant IX de Mire tile est ainsi con$ue;
Acd semblavo, fit /• terre,
Li favaieun d'un camp de guerre: Coume aquiu de Beu-Caire, autre Urns, quand Simoun,
B la Creusado franckimande,
E leu legat que It eeumande
Vengueron, z6u 1 a toute bando, Sagata la Pnmmtnfo et leu Cemtfe Ramon*
Cela reaaemblait, par les champ*,
Aux pavilions d'un camp de guerre t Comma celui de Beaucaire, autrefois, quaod Simon,
Bt la croiaade d'Outre-Loire
Et le leg at qui les commande,
Vinrent, impetaeux, a toute horde, Egorger la Provence et le Comte Raymond.
Ce salut, non d£pourvu d'amertume, 4 la vieilie nationality m6ridionale est une date dans les re vend t-cations felibr6ennes, car nul encore parmi les felibres, et nul parmi les pontes qui chantaieot dans le Midi depuis quatre cents ans—pas m^me Jasmin — n'avait 6mis une allusion dans cet ordre d'id£es. Cela sauta si vivement aux yeux de l'imprimeur (du reste absolu-ment clerical) que la forme premiere de la susdite strophe dut £tre att£nu6e sous menace de refus d'im-pression, car le sixi&me vers itait primitivement ce-lui-ci :
Vengueton % traite, a toute bando...
Mistral dut enlever le mot traite (traitres) pour ne pas retarder Tapparition du po£me.
Voici un autre fait assez curieux. Lorsque Charpen-tier devint l'Aditeur de Mireille en i860, il exigea, de son cdt6, la suppression dune note oi l'auteur r£cla-
taait le nom de lan%ue pour l'idiome du Midi qu'ori r.'appelait alors que patois et dans laquclle il lc trou-vait un peu trop agressif vis-4-vis du fran9ais (i).
Enfin il n'est pas inutile de faire remarquer que dans une note du po^mede Calendau apparait, d&s 1867, la pens£e fed^raliste tant de fois revendiqu6e depuis dans les programmes feHbriens (2).
(1) V. Chant VI, premiere Edition de Mireille.
(2) CaUndau, chant i«r, p. 486 de l'edition Lemerre. Cette note esl trop caracteristique pour que nous ne la reproduisions pas : « Bien que la Croisade commandee par Simon de Momfort ne fut dirigee ostensiblement que contre les heretiques du Midi et plus tard contre le Comte de Toulouse, les villes libres de Provence comprirent admirablement.que sous le preiexte religieux se cachait un antagonisme de race, et quoique tres catholiques, elles prirent hardiment parti contre les Croises.
« II faut dire, du reste, que cette intelligence de la nationality se manifesta spontanement dans tous les pays de langue d'oc, c'est-a-dire depuis Us Alpes jusqu'au golfe de Gsscogne, et de la Loire jusqu'a l'Ebre. Ces populations, de tout temps sympathiques entre elles par une similitude de climat, d'instincts, de mceurs, de croyances, de legislation et de langue, se trouvaient a cette. epo-que, pretes a former un Eiat des Provinces-Unies. Leur nationality revelee et propagee par les chants des Troubadours, avait muri rapidement au aoleil des liberies locales. Pour que cette force epar9e prit vigoureusement conscience d'elle meme, il ne fallait plus qu'une occasion : une guerre d interet commun. Cette guerre s'offrit, mais dans de malheureuses conditions.
« Le Nord, arm* par 1 Eglise, soutenu par cette influence enor-roe qui avait, dans les Croisades, precipite 1 Europe sur l'Asie, avait a son service les masses innombrables de la Chretiente et a son aide l'exaltation du fanatisme.
€ Le Midi, taxe d heresie, malgre qu'il en cut, travaille par les predicants, suspect a ses allies et defenseurs naturels (entre au-trcs le Comte de Provence), faute d'un chef habile et energique, apporta dans la lutte plus d'heroisme que d'ensemble, et succomba.
« II fallait, parait-il, que cela fut pour que la vietlle Gaule devint la France moderne. Settlement les Meridionaux eussent prefer* que cela se fit plus cordialement, et desire que la fusion n'allat pas au dela de 1'etat federatif. C'est toujours un grand malbeur quaod, par surprise, la civilisation dojt cider le pas a la
/$ l&*s^ 4p*aM**Ji /» <*
Anselme MATHIEU
(D'apres un croquis du Viro-Soulfcu de mars i8g$)
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Que dire enfin de ces Sirvenies que Mistral a graves sur le bronze? Si plus tard le g£nie meridional arrive & se ressaisir enti&rement et k redevenir ce qu il £tait autrefois, c'est-i-dire sain et vigoureux parce qu'il d£daignera les imitations £trang&res et ne pren-dra ses inspirations qu'en lui-ra6me, on sera stupefait de relire ces strophes superbes d'envol6e, de patrio tisme, et dont seuls de rares initios ont compris le sens profond, la splendide beauts.
De tout cela r^sulte tr&s manifestement que c'est Mistral, et Mistral seul qui a fond£ le F61ibrige. 11 lui a donn6 son nom, il lui a r6v6\6 sa voie, il a agrandi successiveroent les bornes de son horizon. Et certes ce n'est point diminuer les six compagnons de Font-
barbarie, et le triomphe des Franckimands retarda de deux tieclet la marche du progres. Car ce qui fut soumis, qu'on le remarque Wen, ce fut mains le midi, mat&ritllement parlant. que 1'esprit du Midi. Reimond vn, le dernier Comte de Toulouse, reconquit tes Etats et ne s'en dessaisit qu'en 1229, de gre a gre en faveur de J.ouis ix. Le royaume et comte de Provence subsista longtemps encore, et ce ne fut qu'en i486 -que not re pitrie s*annexa libre-roent a la France, non comm* un accsssoir* & un principal, mats comme un principal a un autre principal. Mais la sfeve autochtone qui s'etait epanouie en une poesie neuve, elegante, chevaleresque, la hardiesse meridionale qui emancipaii deja la pensee et la science, I'elan municipal qui avait fait de nos cites autant de re-publiquen, la vie publique enfin circulant a grand* flots dans toute la nat.on, toutes ces sources de polttesse, d'independence et de ririlite, etaient taries. he-las ! pour bien des siecles. Aussi, que voulez-vous ? bien que les historiens francais condamnent gen&ra-lement notre Cause, quand nous lisons dans lex chroniques pro-vencales le recit douloureux de cette guerre inique, nos contrees devastees, nos villes saccagees, le peuple massacre dans les egli-ses, la brillante noblesse du pays, 1'excellent Comte de Toulouse dcpouilles, humilies, et, d'autre part, la valeureuse resistance de nos peres aux c.is enthousiastes de : Tolosa ! Marselha I Avinhon ! Prwensa ! il nous est impossible do ne pas fetre emu dans notre sang, et de ne pas redire avec Lucain : Victrix causa Diis placuit, ted victa Catoni.
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sigugne d'affirmer hautement qu'ils n'ont At4 que des soldats, des instruments entre les mains d'un homme de cette valeur po£tique et mtellectuelle.
Nous n'en exceptons aucun, pas m€me Roumanille, car si nous vouions bien admettre la tegende d'apr&s laquelle le bon Rouma, comme on 1'appelait, aurait Hi le Jean-Baptiste pricurseur du Messie poitique de la renaissance fclibr6enne, il est incontestable qu'il eut le sort commun de tous les prtcurseurs lesquels ne se doutent aucunement des consequences de leurs actions. II serait difficile de trouver dans toute Tceuvre de Roumanille un mot contemporain des 6v6nements que nous racontons, montrant qu'il avait conscience de la haute mission r£serv6e au felibrige par T£voca-" teur inspir* de la Comtesse. (x).
Quant k Aubanel qui, plus lettr6, put deviner Mistral,|il le montra d'ailleurs en diverses occasions(2) f il secontenta, ce qui suffirait k la gloire de plus d'un, d'adorer Zani et de chanter la V6nus d'Aries. De m£me t il suffit k Alphonse Tavan d'inscrire son nom parmi les meilleurs pontes de la pl&ade. Anselme Mathieu eut parfois de naives visions de poite en-fantin, mais c'^taient des r£vcs sans port£e. Nous ne parlons que pour m£moire de Paul Gtera, ramphy-trion de Fonts6gugne et de Jean Brunet.
Avant de continuer, il n'est pas inutile de dire quelques mots sur le rdle de Roumanille, car, en v6rit6, ce ne serait pas lui rendre assez bonne justice que de le considirer romme un mattre d'6cole uni-
(i) M. Paul Man6ton a public dans la Revue Felibreenno (1804-1895) des lettres a lui adressees par Roumanille. Mais ces lettres ont eteecritet bien apres les evenements qui nous occupcnt.
(2) Voir sea discours d'Avignon (1*74) et de Forcalquier (1875).
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quement prloccnpide questions d'orthographe. Sans doute il fut quelque peu surpris, disons le mot, £pou-vant6, de voir, vers la fin de sa vie, se produire dans le F61ibrige des manifestations tout a fait 6trang&res aux habitudes rieuses ^et insouciantes des premiers jours (i). Cest ce qui a fait que parfois la jeune g£n6-ration a parte de Rouma comme d'un ancttre qui avait fini par ne plus £tre de son temps.
Hatons nous de dire que personne n'a entendu contester sa valeur litt^raire. L'opinion est unanime pour reconnattre en plusieufs de ses livres des chefs-d'oeuvre qui pr^serveront longtemps son nom de l'ou-bli. Nous avons dit plus haut que sa gait6 6tait fami-liale et saine ; c'est une note stir laquelle il faut insister, car il n'a pas 6t6 seulement 1 ^purateur de 1'orthographe, il fut aussi, ce qui n'est pas un mince honneur, le moralisateur de la galt6 provencale. II avait raison d^crire A son ami Duret : <c Les Mar-%arideto sont bien differentes des sales banalites que trop de pontes proven^aux ont ramassies dans je ne sais quelles orni&res et quels bas fonds. La muse proven9ale, pareille A une femme saoule, a trop long-temps amus£ les badauds comme les pierrots de la foire. J'avais a cceur de montrer qu'elle n^tait pas ce qu'un vain peuple pense ; franchement les amis de
(i) « Des jeunes tont venus qui deja grisonnent; de plus jeunes viennent qui pourront demolir la maison que nous avons batie avec tant d'amour, de sollicitude et de peine. Les tendances de not re jeunesse felibreenne m'inquietent et Paris deteint trop sur elle. » (Lettre a Victor Duret, 1885, dans Ritter : L$ Cintenair* d* Di*M t suivi d* Uttr*s d* RoumanilU d. Durrt, Geneve, Georg. 1804. — N'est-il pas etrange de voir Roumanille prendre pour des tendances parisiennes, celles des jeunes felibres vers les idees fdderalistes ? Mais ses impressions etaient celles de la plupart des felibres de sa generation.
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toute saine literature furent heureux d'entendre si douces et plaisantes chansons, si honnites surtout... et^a voie fut ouverte (i). »
C6tait exact. Si souvent, en effet, avant lui, les conteurs d'oc s'etaient laissA *entrainer 4 des Fac6ties choquantes qu'il avait fallu d&ourner pour eux un adage indulgent et dire que le patois dans ses mots bravait Ihonn&tete. Pour accomplir cette partie de sa t&che 1'auteur des Margarideto avait un instrument puissant, VArmaria Prouvengau, et il s'en servit si bien que si Ton y rencofttre parfois d'elourdissantes histoires on n'y trouve jamais rien qui puisse blesser la bienseance. S'il est vrai que les grands rieurs dot-vent £tre mis au nombre des bienfaiteurs de Thuma-nit6, avoir amus6 tant de generations et assaini une literature m6ritait bien un hommage public; aussi une statue, produit d'une souscription populaire, lui a-t-elle 6t6 £lcv6e en Avignon, k Tendroit ou se trou-vaient Jadis les jardins de la Reine Jeanne.
Ce n'est pas tout. Le libraire Roumanille 6tait le plus entreprenant, le plus actif de la trinity felibrienne. Oblig* de gagner son pain de tous les jours, il ne pouvait avoir comme Mistral et Aubanel, riches tous deux, ce superbe d&lain des choses de la vie mat6-rielle, si cher k ceux auxquels d'henreuses circons-tances permettent de s'occuper uniquement de tra-vauxd'ordre intellcctuel. Or, k notre ipoque d'intense publicity, k tout il faut un lanceur ; on nous pardon-nera cet affreux barbarisme qui a, au moins, le mdrite de faire comprendre notre pensee. Ce n'etait pas tout de crier un mouvement litteraire, il fallail le faire
(i) l*eUr? fc Puret, juin 18S7.
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connattre, le propager en Provence et an dehors. Roumanille se chargea de ce rdle. 11 faut tire sa correspondance avec Duret pour voir avec quel z&le il s'en occupe, comment il gourmande une Revue pour le retard apport6 k un article promis, comment il en provoque d'autres. Et ce qui prouve bien la noblesse de ses sentiments e'est que s'il parle de lui quand il ne peut faire autrement, il parle surtout de ses compagnons, mSmed'Aubanel, d'avec qui il £tait alors s6par6 par une brouille heureusementpassag&re.
Ce qui ach&ve d'environner sa mimoire d'une tou-chante aureole e'est le sentiment qui se fait jour dans les lignes suivantes adress6es k son ami Duret en 1859 : « C'estmoi, moi seul, qui ai d£couvert l'etoile Mistral, en 1845, dans le pensionnat Dupujr, rue de l'Hdpital, k Avignon, sous le clocher des Augustins, ou, pour mes p£ches j'£tais professeur, ou pour mon bonheur j'avais pour £teve le jeune Fr6d6ric Mistral, de Maillane. Oui e'est moi qui devinai dans cet enfant, un enfant sublime, et qui, depuis lors, ne Pai pas perdu de vue un instant, moi qui Pai assocte k mes tra-vaux, qui Pai pouss£..,. Vous savez le reste. Voyezsi je n'ai pas traits hotre grand pohte comme un p&re trtite son enfant, si je n'ai pas enlev6 sur son chemln toute pierre sur laquelle efit pu se heurter son pied. Ne forte offendas ad lapidem fiedem tuunt. y> (1)
Effectivement, quand l'6l6ve fut devetiu le! mattre que Ton sait, Pattitude de Roumanille fut toujours celle d*un p&re qui s'enorgueillitdu succ6sde son fils, et, le reconnaissant comme sup£rieur k lui-m£me, prend volontiers ses conseils au lieu de luf en donrter. Cest ainsi que dans Porganisation rudhneirrtaire du
(1) Lettres de Roumanille, toe. Hi,
4
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F&ibrige, qui fut tentie en 1862 etque nous expose-rons en son temps, Roumanille s'effaga devant son jeune compagnon qui, dune commune voix fut ac-clarae comme le chef-directeur, comme le Capoulii de Tceuvre.
Quelle est done cette race (car le Verbe represente toujours une race), que Mistral veut relever par la renaissance de son idiome d'abord, par Taffirmation de son passe historique ensuite ?
La race latine incontestablement, si Ton ne donne a cette expression que la signification qu'elle comporte. En realite, comme Ta fort bien demontre M. Gaston Paris (1), il n'y a pas plus de races romanes que de races latines. La langue et la civilisation de Romeont ete adoptees plus ou moins volontairement par les races les plus diverses : Ligures, Iberes, Celtes, Illy-riens, etc. Cest done sur le sacrifice de leur nationality originelle que reposait 1'unite despeuples romains. Cette unite avait pour base un principe tout different de celui qui constitue l'unite germanique ou slave, lequel s'appuie sur l'idee physiologique des liens du sang. La conception de l'unite des races latines est done un produit historique, un produit de tradition ; mais cette tradition est des plus rationnelles, car, h^ritieres directes de Rome, les nations latines ont pour mission de conserver de Tesprit romain ce qui est le plus utile a 1'humanite, e'est-a-dire la tendance vers une civilisation commune, equitable et eclairee.
Voila ce qui plus tard permettra au Felibrige de trouver tant de sympathies en Catalogne, en Italic Mais pour nous en tenir a la seule France, on doit re-
(1) Gaston Paris (Romania, ij*
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connattre que si la France d'oc se rapproche plus de la tradition latine que la France d'oil, cette derniere, ne f(lt-ce que par sa langue, est incontestablement latine. Quelle est done la raison d'etre du Felibrige, et qu'y a-t-il au fond de ces aspirations vers une meil-leure repartition des elements provinciaux qu'expri-mcront plus tard, avec tant d'^nergie, les nouvelles couches du Felibrige ? II y a cette idee qu'un Provencal ne ressemble pas plus a un Breton qu'un Gascon k un Picard, et que, Piovengaux, Gascons, Bretons et Picards peuvent,dans la grande nation dont la formation a fait de tous des freres, aimer leur terre natale, et parler Tidiome de leur berceau sans commettre le crime de lese-patrie.
Mais, encore un coup, quelle est la collectivity que peuvent repcesenter les Francois d'oc ? Celle qui peut se reclamer de lointaines traditions historiques, en d'autres termes la race mcridionale. Cette race meri-dionale, que le D r Noulct a si bien nommee dans un eclair de perspicacite superieure, on la trouve en formation au lendemain de la chute de TEmpire romain, et on peut en suivre les manifestations a travers les soubresauti historiques qui ont abouti a T Unite fran-^aise (i).
Ce qui importatt en ce moment, c*6tait d'expliquer
le roledu Felibrige en cet epanouissement qui lui fait
franchirles Pyrenees d'un c6t6, les Alpes de Tautre,
et qui, en son domaine propre, d'Avignon a Bordeaux,
lui permet d'avoir l'ambition de grouper en d identi-
ques revendications une population de quinze millions
d'dmes.
(i) Noulet, las Joyas del Gay-Saber, preface. Toulouse, 1849. — Tamizey de Larroque, Mkmoiri sur le Sac de BiMters. Paris, Durand, ;85a.
Pine'tre' de cette id6e du relevement de sa race >f Mistral devait suivre avec attention toutes les manifestations qui se produiraient non seulement dans le midi de la France, mais aussi dans tous les pays ayant des affinit£s communes k celles de sa patrie. A ce point de vue, il avait parfaitement raison de consider comme tels FEspagne et Tltalie, car toutes deux ont manifestement avec la France le caractere commun du ginie latin. Or, en 1859, les Catalans rd-tablirent leurs antiques Jeux Floraux. Le poete Da-masoCalvet, leur premier laureat, vint en Provence apporter Theureuse nouvelle. Aussitot un courant de sympathie se produisit et le chroniqueurde VArmana prouvengau de 1862 envoya ses meilleurs souhaits k ses freresen poeYie (i)j %
Mais deji Mistral leur avait adressd son ode magistrate : / Troubaire Catalan , ou Ton trouve ces-vers caractdristiques :
La R«publico d'ArU, au fount ds si palun
Arrtsounavo IEmptraire ...
Aro nous agroumoulissbt Davans la caro eCun gendarme (2) !
(1) II petit paraKre etrange que cette chronique, signee Jeam Brunei, soit de lui. En realise, elle estde Mistral lui-meme. Du reste, ce seul passage I'indiquerait bien : « Beau provencal, que veut done de toi la Providence pour t'inspirer ainsi P Serais-tu destine, lien tout pret, trait d union nature!, a relier en (atsceau les trois gerbesde la race latine : France, Italie, Espagne ? L'ave-nir le dira. » Seul de tous ses compagnons, Mistral pouvait, avec son regard penetrant, prevoir les evenemer.ts et annoncer en quelque sorte d'une facon prophetique le rapprochement qui devait s'operer, sept ans plus tard, entre Provencaux et Catalans, et, quatorze ans plus tard, entre Provencaux, Catalans et Italiens ; toutes choses que ce brave Brunet etait certainement incapable de voir d'aussi loin.— De meme la plupart des chroniques signees Mathitu doivent etre attributes a Mistral.
(a) La Republique d Aries at* fond de ses marais — Parlait en face a l'Enipereur... — Maintenant nous tremblons devant la figure d'un gendarme.
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test de la m&me inspiration que procede le sir-vente de la Comtesse (1866), si connu que souvent, dans leurs reunions, les jeunes Felibres federalistes r6sument tout leur programme par ces seuls mots: « Vive la Comtesse ! y> De m^me les autres sirventes: En Vounour de Jaussemin (1870) ; A la rafO latino (1878) ; A Na Clemingo Isauro (1879); Espouscado (1888).
Qu'on les lise ces chefs-d'oeuvre ; on verra que le federalisme des jeunes Felibres actuelsy est proclam^ plus hardiment qu'aucun d'eux ne saura jamais le faire.
Naturellement, les tendances que manifestait le poete furent Tobjet de commentaires passionn6s. Certains £crivains, et non des moindres, XI faut le recon-naitre, oserent Taccuser, surtout, k l'occasion de la Comtesse, de pousser au separatisme ; mais il dedai-gna de ripondre. II le fit pourtant plus tard, comme doit le faire un poete de son vol, en consacrant en 1870 k la France envahie : lou Saume de la Penitdnci, et en 1871 k la France trouble : lou Roucas de Stsife, deux sirventes oil se revele, dans une poignante Amotion, le desespoir dun cceur vraiment francais. Et nous ne parlons pas de sa belle poesie sur le Tambour d'Arcole qui date de 1868, ni de son beau vers, si net et si bien frappd, dans VOde aux Catalans :
Stan de la grando Franco, e m court ni cousitt (t) I
(1) Nous sommes de la grande France, franchement et loyale-ment. — Toutes ces poesies sont dans lis Isele d'or, edit. Lemerre. — Voir aussi dans ce sens les discours qu'il a prononces comme Capoulii. On les trouve dans VArm ana frouvenfau et dans le Cartabiu de Santo-Estello, publie par Lieutaud (1877-82).
Le poeme de Calendau procede du meme ordre d'idees. Calendal et la Princesse des Baux n'ont au-cune ressemblance avec Vincent et Mireille. La fille de mattre Ramon et son amoureux sont des creatures humaines qui souffrent et qui tressaillent unique-ment parce qu'elles s'aiment et qu'elles sont malheu-reuses ; la cause de leur douleur est si profond6ment humaineet vraiequ'il sufBt d'avoir un coeur pour com-prendre Tune et pour partager Tautre. Aussi tout le monde, ignorant ou lettre\ a connuetcompris J/*>*/7/£. Au contraire, on ne sent rien d'humain dans Calendal et la princesse des Baux ; Tamour qui les unit, on le satsit vite, n'est qu'une necessite de la fiction ; ils ne sont point des personnages, ils sont des entites ; leur dialogue est semblable k ceux du Dante et de Beatrix ; derriere leurs gestes, un peu vagues, on sent le veritable but du poete, qui a et6 de chanter un hymne au passe, ila gloire, & l'dme de son pays. D'ailleurs la difference du debut des deux poemes est saisis-sante :
Cante uno chato de Prouven9<> Dins lis amour de sa jouvenco, A traves de la Crau, vers la mar, dins li bla, Umble escoulan dou grand Oumero leu la vole segui..., (i)
dit le debut de Mireille. D'autre part, voici le debut de Calendau:
(i) Je chante tine jeune fille de Provence; — Dans let amours de sa jeunesse — A trarers la Crau, vers la mer, dans les bles — Humble ecoher du grand Homere — Je veux la suivre...,
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Don Victor BALAGUER
(D'apres un cliche de El Regionalismo)
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...Amo de moun pals, Tu que dardaies, manifesto, E dins sa lengo e dins sa gesto... De la patrio amo piouso, T'appelle! encarno-te dins mi vers prouven^au ! (i)
La difference devait Stre la mSme dans le sort des deux poemes aupr£s du public. A la foule des coeurs aimants et simples repondait la passion de Mireille ; aux patriotes, aux esprits Clevis (61ite restreinte, en v6rit6) repondait lhymne fi&re de Calendal.
Avant d'aller plus loin, il faut remonter un peu en arriere pour assister aux premiers pas du F£librige hors d'Avignon.
Sa premiere sortie officielle eut lieu a Nimes le 12 mars 1859. Le venerable Reboul, aux applaudisse-ments d'une population qui n'^pargna point les manifestations sympathiques, donna Taccolade a Mistral, a Roumanille et a Aubanel.
Mais la solennit6 ou fut v£ritablement consacr6e Fautorite poetique du nouveau groupe fut celle d'Apt en 1862. Cette annee-la, la ville d'Apt organisa de grandes fetes dont la principale attraction fut un con-cours litteraire exclusivement consacre a la langue d'oc. Les $H Jouvbnt de Fonts£gugne furent choisis pour 6tre les arbilres du concours, mission, est-il be-soin de le dire, qu'ils acceptferent avec empressement. Le succes de ces Jeux Floraux, les premiers en date auxquels les Felibres aient officiellement pr6sid£, fut tel que, des le lendemain, a Apt m£me, ils risolurcnt
(1) Ame de mon pays, — Toi qui rayonnes, manifeste, — Dans sa langue et dans son histoire, — De la patrie 4me pieuse, — Je t'appelle !... inoarne-ioi dans mes vers proven^auz !
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de s'affirmer, et rddigferent des statuts pour faire con-natfre lea motifs de leur groupement.
Nous avons dit plus haut que, jusqu'en 1876, le F6librige n'eut rien qui s'approchdt d'un statut, rien qui marqudt une association. C*est la v6rit£. Les statuts actuels du F^librige ne datent que de 1876; c'est seulement alors qu'on songea 4 itablir une veritable Constitution, 4 delimiter les regions que l'id£e feli-brienne reconnaissait pour son domaine, et 4 sollicker des pouvoir publics l'autorisation nicessaire pour la reconnaissance 16gale de la Soctetd. Les Statuts de 1862 (il faut bien pourtant les appeler ainsi puisque c'est le nom que leur donne XArmaria Prouvengau de 1863) n'ont d'autre portie que de rtgler la composition du jury dans les futurs concours litt£raires; c'est le but de Tarticle 6.. le seul que nous ayons 4 retenir: « Les Jeux Floraux, toujours dirig^s par un consistoire de sept felibres cabiscols (1) donnent des prix et des mentions dhonneur 4 ceux qui ont le mieux traits les sujets felibr^ens. » On le voit, il y a loin de 14 4 la savante organisation qui fat cr£6e plus tard et qui,si, par un £v£nement imprtvu, le syst&me f&Wraliste yenait 4 Stre appliqu6 en France, pourrait, avec de minimes changements, €tre d£clar6e Constitution provinciate.
Quoi qu'il en soit, il r^sulte de Pensemble de ces circonstances que, des 1862, Tautorit6 du Consistoire filibr^en en mature litt^raire — et orthographique,
(1) Cest le*premier germe de l'idee des futurs filibrcs majoraux. Au reste, les statuts de 1862 n'ont pas ete souvent appliques ; ils furent debordes, si nous pouvons nous exprimer ainsi, par la rapi-de extension des mauife stations felibreennet. — (V. aux annexes le texte com pie t).
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ne l'oublions pas — itait reconnue presque partout erl Provence. La bataille est gagn£e, dut se dire Rouma-nille. Sans doute que, dans la pensie de Mistral, elle *tait k peine commence. Et ceci nous ramfcne aux manifestations dun autre genre, dont nous avons vu les premiers symptdmes, au rtveil de Videe latine.
Nous savons qu'au lendemain du r£tablissement des Jeux Floraux de Catalogne, F&ibres et Catalans avaient fraternisi. La premi&re impulsion de sympa-thie qui les avait jet£s dans les bras les uns des autres devait se transformer en une amitte durable et pro-fonde comme celle qui, par -• dessus des pr£jug£s mesquins, peut rtunic des esprits £lev*s dans les regions sereines de la pensie.
En 1867, Victor Balaguer, une des plus brillantes intelligences de la Catalogne contemporaine, forci de quitter son pays k la suite d'une revolution politique lan£ait de Narbonne une proclamation po6tique ou il faisait appel aux sympathies des Proven^aux pour la jeune Catalogne. II fut re^u comme un fr&re par les F£libres. William Bonaparte-Wyse organisa en son honneur une fclibrde qui dura trois jours k Fonts£gugne, k la Fontaine de Vaucluse, k Avignon; tous se disputferent Thospitaliti du proscrit.
Quelques mois plus tard, rentr6 en Espagne, Balaguer, avec le produit d'une souscription recueillie dans son pays, envoyait aux Ftiibres une superbe coupe en argent sur laquelle itaient graves ces mots: Record ofert per patricis Catalans ah fetibres pro-venzals Mistral\ Roumanille, Aubanel, W. Bonaparte- Wyse yals demte germans Mathieu, Crousillat }
-&-
koumieux, Brunei, Gaut. etc., per la hospitalitat donada al poeta Victor Balaguer, 1867 (1).
Disons quelques mots de cette coupe, elle en vaut la peine. D&s l'avoir regue Mistral lui consacra un hymne aujourdhut c£l&bre sous le nom de Chanson de la Coupe et dont Pair n'est autre que celui d'un vieux noel provengal de Saboly (2). La Chanson de la Coupe a sept couplets, nombre 6minemment felibr£en, comme on sait, et elle est devenue le chant symboli-que de l'association. Cest le Capoulte qui a la garde de la Coupe ; il ne la sort qu'une fois par an, au banquet de la Sanio-Estello. A la fin du repas il y boit, Thieve et chante la chanson dont Passislance reprend en chceur le refrain. Puis la toupe passe de Tun h. Tautre et chacun de ceux qui ont ou quelques paroles k prononcer, ou une chanson 4 dire, commencent par y tremper leurs l&vres. Cest ainsi qu'on a pu dire que cette Coupe 6tait devenue pour les F£libres leur pal-
(1) CEuvre du sculpteur Avignonnais Fulconis (1818-1873), la coupe felibreenne ett d'un aspect tres artistique et tres gracieux. L'interieuren est dore, l'exterieur d'argent bruni. \* vasque, de forme antique, est supportee par un palmier contre lequel sont dressees deux figurines droites representant la Catalogne et la Provence. La Provence ensure de son bras droit le col de son amie, pour lui marquer sa sympathie ; la Catalogne met la main sur son coeur et semblt remercier. Les deux figurines portent le costume latin et ont le sein nu. Au pied de chacune est un blason qui les fait reconnattre.L'inscription, que nous avons indiquee plus haut, entoure la vasque sur une banderolle autour de laquelle s'enroule une couronne de laurier. A cote dts blasons, et alternant avec eux, sont deux petits cartouches ou sout gravees les deux inscriptions suivantes:
Morta la diuhen qu'es, Ah! *e me sabien entendre!
Mes jo la creek viva. Ah ! ee me voulien eegui !
(V. Balaodbr.) K b\ Mistral.)
Lts vers de Mistral sont tires de son sirvente de la Comtess*. (a) (V. aux annexes les paroles et la musique).
ladium sacre et qu'elle leur represente 1'idee de la fideraiion latine, puisqu'elle leur vient d'un pays latin.
L'envoi de la Coupe FeJibreenne fait par les Catalans aux Feiibres Proven£aux eut une Epilogue que nous devons signaler en passant Dix ans plus tard, aux fetes latines de Montpellier, en 1878, lorsqu'en vertudesa nouvelle Constitution votie en 1876, le Fe-librige celebra sespremiers Grands JeuxFloraux{\), le chancelier, au nom de TAssociation, remit solennel-lement aux delegues Catalans une autre coupe en mi-moire de celle dont nous venons de raconter This-toire (2).
Mais il est temps de revenir k Balaguer. Quelques mois apres sa rentree en Espagne, au mois de novem-bre 1867, l'ancien proscrit appela dans sa patrie les repre" sentants du Felibrige. Mistral, Roumieux, Bonaparte- Wyse et Paul Meyer repondirent 41'invitation, et le 28 avril 1868 partirent pour Barcelone. lis fu-rent regus avec une pompe digne d'ambassadeurs d'une grande puissance (3). Au mois de septembrede la me'me annee, Balaguer, non plus exile mais triom-phateur, et entouree d'une elite choisie dans son pays, venait rendre aux Provengaux leur visite k Nimes, k Beaucaire, k Avignon, k Maillane, enfin k Saint-Remy (4).
La fete de Saint-Remy marque une etape nouvelle.
(1) Cet Jeux Floraux ont lieu tout les sept ans. (Art. 46 des statuts de 1876.)
(2) La coupe offerte par les Proven9auz aux Catalans porta la nom des sept provinces de langue d'oc, avec cette inscription: Li Filibr* d$ Franco i Ftlibre d'Espagno.
(3) V. Armaria Prouvtttcau, 1869. 14) Ibid.
Pour la premiere fois les lettr£s parisiens et la pressg de la capitale venaient en nombre au pays des Feii-bres. On y voyait Saint-Rene Taillandief, Monselet, Pierre Zaccone, Francisque Sarcey, Paul Arene, Albert Millaud, Alexandre Ducros, Emile Blavet, le
baron Brisse, Marius Roux, Cochinat, Bouvier
D6sormais, et bien qu'arr£te un instant par Ie3 preoccupations de XAnnee terrible^ le Felibrige, k ce point de vue, fit chaque jour de nouvelles conquetes. Les philologues les plus autoris6s comme les litterateurs les plus en vue, se rendaient de plus en plus nombreux k ces reunions. II y avait beau temps deji que Paul Meyer et Gaston Paris, les deux maitres in-contestes des etudes romanes en France, avaient t£moigne de leur sympathie en faveur du mouvement. Des Universites dtrangeres, ou, par une singuliere ironie des choses, on prit longtemps plus d'inte>£t qu'en France m£me k ces manifestations, etaient depuis plusieurs ann6es parvenus aux Felibres les encouragements les plus flatteurs.(i)Tout naturellement le domaine s'agrandit, et k c6te des poetes et des litterateurs, la phalange des chercheurs, des erudits, des savants saugmenta. Avec Tappui du baron Charles de Tourtoulon (2), historien de Jacme le Conque-rant, les philologues Cambouliu (1820-1869), Bouche-rie (1831-1883), Montel, Paul Glaize, fonderent k
(1) V. aux notes et documents : La Littiraiure Filibrkenne & Vitranger.
(2) J acme U Conquirant. Montpellier, Gras, 1863-67. — Un* session des Etats de Languedoc 1761. Montpellier, Boehm, 1872.
. — Classification des dialectes, reponse a M. G. Paris, in Revue d&s langues romanes, 1890, I, 130. — En 1875 charge, avec O. Bringuier (V. ce nom plus haut) d'une mission par le minister* de liastruction publique, il en a consigne les resultats dans: Etude sur la limiie giographique de la langu* d'oc et de la Ian* gu$ d'oil. Paris, 1876.
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Montpellier la SocUUpour Vttude des tongues rotna-ties qui, par la Revue de ce nom, se fit bientot une large place (1870). A cette Revue vint bientot col laborer Caroille Chabaneau, le rival de P. Meyer et de G. Paris (1). Au nombre des autres collaborateurs (2) mentionnons, parmi ceux qui eurent des affinites par-ticulieres avec le Felibrige, A. Roque-Ferrier, critique et philologue (3) ; dautre part Leopold Constans,
(1) Gramma ire limousine ((1876). — Histoire et thiorig de la conjugaison francaise ; Nouv. edit. 1878. — Poisies inidifes de troubadours du Pirigord (1885), — Notes our quelques manuscrits proven faux perdus ou igaris (1886). — Sur la Ian gut remans du midi de la France; Biographies des Troubadours; Origine de VAcadimie des Jeux Floraux, Toulouse, Privat, 1885. (Extr. de la nouvelle edition de I'Histoire de Languedoc) ; Sainie Marie* K'adeleine dans la littirature provencale (1887) ; le Parnasse Provencal du P. Bougerel (1888) ; le Roman de SainUFanuel (1889); le Roman d'Aries (1889); Varia provincialia (1889) ,* Deux manus-crits provencaux du seiwihne siicle (en collaboration avec Noulet), Paris, 1888.
(2) La philologie ct l'etude de la littirature romane ont pris un immense essor en ces trente dernieresannees. Simple chroniqueur du Felibrige, il nous suffira de citer les noms et d'enumerer brie* vement les ceuvres des erudits qui ont accepte le titre de/ilibre.
(3) Rnigmes populaires en langue oToc. —• Vr des in fin Hifs en Ian* gue doc. — Quatre contes languedociens recueillis a Gignac. <— Vestiges dun article archatque roman. — La Roumanie dans la littirature du Midi de la France. (Tous ces articles ont ete tires a part de la Revue des langues romanes, de meme que ceux qui ont ete reunis sous le titre : Milan ges de critique tittiraire et do philologie. Montpellier, 1874 90. 1893.) — Le Filibrige latin, revue litteraire et philologique fondee en 1890, continuation de YOccitania
qui dataitde 1887. — D'aucuns appellent Roque-Ferrier : \eschis-matique. En effet il a quitte le Felibrige a la suite d'incidents qui n'ont point a h\ re racontesici. et a essaye de dresser autel contre autel en creant le Filibrige latin. Sans prendre partie dans Je debat nous devons coastaler que cette tentative n'a guere reusai jusqu'a present. Le seul resultat bien constate cest l'antipathie prononce* que manifeste M. R.-Ferrier contre ses anciens com pa-gnons, sentiment qui l'amene le plus sou vent a se laisser egarer dans ses appreciations critiques ou litteraires ; chose regrettable,
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le sympathique professeur k la Facult* d'Aix, encore jeune alors, mais qui ne devait pas tarder k se faire une place parmi les romanistes les plus autoris£s (i). Sont aussi felibres majoraux: MM. Tamizey de Larroque, Thistorien infatigable de Peiresc (2); J.-F. Blad6 qui, non content d'etre le folk-loriste le plus distingui de la Gascogne, se consacre k la geographic antique du sud-ouest de la Gaule (3). Ldonce Couture, le savant directeur de la Revue de Gascogne \ Victor Lieutaud, ancien bibliolh&raire de la ville de Marseille (4); Fr£d6ric Donnadicu, qui a 61ev£ un monument k la mimoire des Pr^curseurs des F£li-bres (5); Antonin Glaize, professeur k la Facultd de
en somme, pour tons, car on ne saurait meconnattre en M. R.-Ferrier d'appreciables qualites d'erudition et dt penetration phi-lologique.
(i) Essai sur Vhistoire du sous-dialecte du Rouergue. Pans.
1881. — Chrestomathie dt Vavcien francais. Paris. 1890. — Le Roman de Thebes. Paris, Didot, 1890 a vol. — Le Livre de VE-pervier. Paris, 1882. — l* ligende d'CEdipe. Paris, 1881. — Les man user Us provencaux de Cheltenham, Paris, 1882.
(2) Les Correspondents de Peiresc.
(3) Conies populaires recueillis en A gen a is. Paris, 1874. — Con-tes populaires recueillis en Armagnac. Paris, 1867. — Po&sies populaires francaises de I Armagnac et Agenais, 1879 — Contes populaires de la Gascogne. Paris, Maisonncuve, 1886.3 vol. —Sur la geographie antique : Annates du Midi (189394); Revue des Pyrenies (1893). — Geographie Juivo, Albigeoise et Calvin isle. Bordeaux, 1877.
(4) Notes pour servir 4 Vhistoire de Provence. Marseille, Boy, 1873-187... — Lou Rouman d Aries, Marseille. 1873. — La Court d"amour. Marseille, Pepin, 1881. — Marius pouemo assounant,
1882. — Dam Lou Libre de la Crou de Prouvenco, Avignon, Roumanille, 1874, dont il a fait la preface, il a recueilli toutes les inscriptions adressees au Comite de l'erection de la Croix de Provence.
(5) Les Pricurseurs des Filibres (1800-1855), illustre par Paul Maurou. Paris, Quanlin, 1888. - Le Breviari d'amor, fragments traduits en francais. Beziers, Sapte, 1891. — Au quartier latin. Paris, Jouaust, 1875.
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droit de Montpellier, critique dtficat et fin poite (6).
Gr£ce k M. de Berluc-P£russis, d'Aix, un lettr£ de premier ordre et un des esprits les plus lumineux du F£librige (7), seconds par ses deux amis H 16 Guilli-bert (8)et J.-B. Gaut, ainsi que par M. Doncieux, prtfet de Vaucluse, aprfcs PEspagne, ce fut le tour de PItalie k s'affilier k Pid6e latine ressuscitie sur les bords du Rbdne. Les d£l£gu£s de iitaKe n'6taient pas des moindres; c'ttait d'abord Pambassadeur Nigra, puis M. Conti, president de PAcadAmie delta Crusca, et le d6p\it£-professeur Minich, envoys par PUniversi-t6 de Padoue. Pour la premiere fois, PInstitut de France se faisait reprdsenter k une fete felibrienne : MM. M£zi£res, de PAcad6mie fran^aise, et Wallon, membre de PInstitut, avaient accepts cette mission, outre qu'ils £taient aussi d616gu6s par le Ministere de llnstruction publique. Les Catalans Ataient repr£sen-t6s par M. Albert de Quintana, pr6sident des Jeux Floraux de Barcelone.
Le but de la fete provoqute par M. de Berluc-Pi-russis £tait la calibration du cinqui&me centenaire dcla mort de P^trarque. Elle eut lieu k Avignon et k la Fontaine de Vaucluse du i8au 20 juillet 1874. On peut bien dire qu'i ce moment la federation latine
(6\ Articles de critique dans la Revue des langu.es romanes, — poeinv dans VArmawa Protroencau % 1877, 1867, 1890, etc.
(7) Pioraoteur de € "Academic des sonnettistes», c'est sous son inspiration qu'a ete publie VAlmanack du Sonnet. Aix, 1874-75-76-77. — II a fait ptraftre : Moun Oustatet. Montpellicr, 1888. — Cant di FoutcauquUren . Aix, Remondet, 1876. — Les Chanson t du Carrateyron. Marseille, Roy, 1855. — Un document inMit sur Laure de Sade. Aix, Illy, 1876. — M. de Berluc s'est souvent senri du pseudonyme A. de Gagnaud.
(8) Ubaldino-Perruti, souvenirs du Centenaire de Pitrarque Avignon, Roumanille, 1891.
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(ideale malbeureusement) fut scellte sur le terrain de la literature et de la poisie (i).
Enfin, en 1875, 4 Montpellier, au concours ouvert par la Societe des langues romanes, d'importantes innovations etaient mises en pratique. Pour la premiere fois, des recompenses etaient accordees aux travaux philologiques concurremment avec celles attributes aux oeuvres poetiques ou litteYaires. Pour la premiere fois aussi on appelait dans la lice non seulement le dialecte proven9al qui, jusqu'alors^s'etait vu r^server les faveurs du Consistoire felibreen, mais tou* les grands dialectes du midi de la France : le languedo-cien, le gascon, le dauphinois, le limousin et le Bear-nais. Bien plus, on admettait meme le Catalan de l'an-cien comte de Barcelona et les idiomes qui se ratta-chent directement a lui dans la province de Valence et les lies Bateares.
Le concours fut remarquable tant par la qualite des ceuvres envoyees que par la notoriety des membres du jury. En effet, on y voyait Egger, Gaston Paris, Michel Breal, Mila y Fontanals, Revillout, Boucherie, si6ger a cot£ de Mistral, Gabriel Azais, Roque-Fer-rier, Lieutaud. Quant aux laureats, ce furent, pour la poeYie : Felix Gras, avec son poeme : Li Carbeunie ; Alphonse Tavan, avec son recueil: Amour et Plour ; Mir, avec sa Cansou de la Lauseto ; Langlade, avec son poeme: VEstanc de VOrt, Les laureats de la prose furent: Alphonse Michel, pour la premiere partie de son Histoire de la ville d'Eyguidres, 6cri-te en proven^al; Mir, pour sa fameuse Afesso de La-
(i) V. Armana Prouvencau, 1875. — Fites liiteraires et inter-nation ales ; CinquUme centenaire de la mart de PHrarque. Avignon, Gros, 1874.
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dern. On vit m£me parattre un excellent travail, \xh% technique et tr£s exact, ecrit en prose provencale, par M. Blanchin, sur les Charbonnages des Bouches-du-Rhone. Parmi les travaux philologiques on distingua celui d'un des savants les plusautoris£sde l'ltalie, M. Ascoli : FA latin dans le territoire franco-proven-cal\ la publication definitive de la Vida de Sant-Ho-norat, par L£andre Sardou ; une 6tude du pasteur Fesquet sur le Sous-Dialecte languedocien du canton de la Salle-Saint-Pierre\ dans le Gard (i)
Ces citations suffisent. Ce qui n'est pas moins sug-gestif, ce sont les discours prononc^s par Egger, Mi -la y Fontanals et Michel Br£al, dont Gaston Paris donnait le r£sum£ dans ses impressions raconties, quelques jours apr&s, au Journal des Debats : « Des politiques i courte vue peuvent seuls n£gliger de pa-reils sympt6mes; il y a dans Thistoire bien des 6v£ne-ments considerables qui ont eu une origine analogue.»
(i) Le concours philologique et littirairt de Vtnni* 1875. Mont-pellier, 1875.
§p
Periode d'affirmation
ACHILLE MIR
(D'apris son portrait par Narcisse Sd I teres J
P£riode d'affirmation (i 876-1892)
IXAMINONS, puisque c'est le moment au point de vue chronologique, les Statuts felibreens. Cest par leur proclamation que s'ouvre cette troisi&me p£riode qui est celle ou le F61ibrige, ayant 6tendu son action aux quatre coins de la terre d'oc, affirme ses progrts en organisant sa conqu£te (1). Les Statuts du F61ibrige furent vot£s le 21 mai 1876 k Avignon dans la Salle des Templiers (2).
L'article premier indique le but de Tassociation : « Le Fdibrige est 6tabli pour grouper et encourager tous ceux qui, par leurs oeuvres, conservent la langue du pays d'oc, ainsi que les savants et les artistes qui 6tudient et travaillent dans Tint*r6t de ce pays.
Art. 2. — « Sont interdites dans les reunions feli-brtennes les discussions politiques ou religieuses.
(1) Ces statuts ont ete elabores et rediges par MM. Mistral, le baron Charles de Tourtoulon et le marquis de Villeneuve-Es-clapon.
(2) Cest une salle de XH6UI du Lottvti, appelee trossi salle dee Chevalirrs dt Rhodts.
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Art. 4. — « Lea felibres se dtvisent en filibres majoraux et felibres mainteneurs ; ils se relient par les groupements des Maintenances qui correspondent chacune k un grand dialecte d'oc. Les Maintenances se divisent en Jzcoles.
Art. 5. — « Les felibres majoraux sont choisis parmi ceux qui ont le plus contribu£ 4 la renaissance du Gai-Savoir. Ils sont au nombre de cinquante, et leur reunion porte le nom de Consistoire felibreefi.
Art. 6 et 7. — « Les majoraux sont nomm£s par le Consistoire. Les nouveaux 61us sont re^us 4 la fete de Sainte-Estelle. Un membre du Consistoire souhaite la bienvenue au r£cipiendaire qui prononce l'tiogede son pr£d£cesseur.
Art. 8. — « Le bureau du Consistoire est ainsi compos6: i° un Capoulie, president et administra-teur; 2° des Assesseurs y un par Maintenance, rem-plafant le Capoulte empechi ; 3 0 des Syndics, un par Maintenance. Chaque syndic a l'administration de sa Maintenance (1) ; 4 0 Un Chancelier % secretaire et tr£-sorier, remplac£ au besoin par un Vice-Chancelier.
Art. 15. — « Le Bureau est 61u pour trois ans.
Art. 16. — « Dans les felibrdes le Capoulte porte une £toile d'or 4 sept rayons et les majoraux une ci-ga!e d'or.
(1) L'administration de la Maintenance est cotnpletee par des Vice-Syndics et un Trisorier-Sectitair§. Tous les ans, pour la Sainte-Estelle, le syndic doit faire au Consistoire un rapport sur les travauz de sa Maintenance ainsi que sur ceux des ecoles qui en dependent. A leur tour, les Cabiscols (presidents) des Ecoles, doivent faire a l'assemblee generate de la Maintenance un rapport sur les travauz de leur groupe.
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Art. 17. — « Les felibres mainteneurs sont eil nombre Hlimit6.
Art. 20. — « lis portent dans les ttlibrtes une per-venche d'argent (1).
Art. 28. — « Une icole est la reunion des fclibres d'une n^rne region. Elle a pour objet l'6mulation, l'enseignement des uns aux autres et la collaboration k des travaux communs. Cest la Maintenance qui crie les ficoles sur la demande de sept felibres habitant le m&me centre.
Art. 2p et 30. — « Les riglements des £coles sont faits par elles-mSmes, pourvu qu'ils soient conformes 4 l'esprit fclibrien. Les £coles s'administrent elles-m&mes.
Art. 32. — « Tous les sept ans le F&ibrige tient une assemble pteniire ou sont distributes les recompenses des grands Jeux Floraux.
Art. 33. — « Chaque annie, pour le 21 mai, jour de Sainte-Estelle, le F61ibrige se r£unit en assemble g£n£rale dans une ville d6sign6e par le bureau du Consistoire.
Art. 34. — « En outre, le Consistoire tient une stance particuli&e la veille du jour de Sainte-Estelle.
Art. 35. — « Chaque Maintenance doit se r^unir une fois par an dans une ville de son ressort.
Art. 46. — « Aux grands Jeux Floraux septen-naires, le laur6at choisit lui-mdmela Reine et celle-ci lui pose sur la t£te la couronne d'olivier en argent, embl&me de la mattrise en gai-savoir.
(1) Les listes officielles portent environ 3,000 mainteneurs ins-crits.—« La fleur de penrenche, bleue comme le cicl, est le symbol© de l'eternite, de la foi dans l'ayenir, de la Constance dans 1'amour. » Armana Pronvtnfau, 1875, p. 63.
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Art. 48. — « Le titre de Maltre eri gai-savoir est donn£ au Iaur6at des grands Jeux Floraux ou k ceux qui ont obtenu trois premiers prix k des Jeux Floraux de Maintenance.
Art. 49. — « Le Consistoire peut accorder le titre d'associ£ (soci) aux personnes qui, 6trang&res au pays d'oc, ont bien m£rit£ du F&ibrige, soit par leurs Merits, soit par leurs oeuvres (1). »
R&sumons en quelques mots Tesprit de cette organisation. En dehors des questions d'administration courante, le role du Capouli6 est essentiellement de-coratif; nous dirions presque qu'il r&gne et ne gou-verne pas ; de meme pour les assesseurs qui le remplacent dans la pr6sidence des fetes ou des reunions. Tous les pouvoirs sont, en r£alit6, concentres dans le Consistoire, dans PassembMe souveraine des felibres majoraux, dont le Capoulte execute les decisions.
Les Maintenances correspondent, on Ta vu, k un grand % dialecte. II y a actuellement trois Maintenances : Provence, Languedoc, Aquitaine(2).
Chaque Maintenance est ind6pendante dans son administration ; elle doit cependant se conformer a Tesprit g6n£ral des statuts felibr6ens.
De m£me, et sous les m£mes reserves, les groupe-
(1) Ces Statuts ont et6 approuves par le Ministre de l'lnterieur le 14 avril 1877 et par le Prefet des Bouches-du-Rhone le 4 mai 1877. Le siege legal de la Societe est a Maillane. — V. aux annexes le texte complet.
(2) Au lendemain de 1876 on crea une Maintenance catalane dont le siege etait a Barcelone. Nous aurons a en reparler. Quant a la Maintenance d'Aquitaine, assez vague men t delimitee a 1 beure actuelle, on etudie une nouvelle repartition. — II y aurait lieu auasi de creer une Maintenance Limousine, etant donnees les nom-breuses ecoles qui se sont organjsees en cette region.
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ments locaux qui portent le nom d'£co/e sont autono mes quant k leur action particuli&re.
II est facile de voir que ces Statute different de ceux des academies provinciales en g£n£ral. £t d'abord, par le recrutement des membres du Consis-toire.
Ceux-ci, en effet, en nombre relativenaent rattreint, sont choisis dans un p£rimetre de plus de trente-trois d£partements ; ce qui (ait qu'on en trouve rarement plusieurs pris dans la m6me ville; par 14 sont hearties les petites rivalit6s et les petites coteries inhirentea k Tesprit de clocher.
D'autre part, le recrutement des majoraux se fai-sant dans toute l'itendue de la terre d'oc, permet de grouper sans distinction de parti ni de croyance, comme sans distinction d'aptitude sp^ciale, tous ceux qui, par un caractere quelconque,ont marqu£,au point de vue meridional, dans les lettres, les sciences ou les arts et qui (voi& leur caract&re commun) se sont months partisans du r£veil de la vie intellectuelle ed province. '
II n'est pas jusqu'4 leur embl£me, la Cigale d'or % qui ne soit des mieux choisis, car il rappelle de loin-tains souvenirs. Sans remonter jusqu'aux Ath&riens, 'qui, pour se distinguer des Strangers, mettaientdes cigales d'or dans leurs cheveux, on sait que les Troubadours aimaient k porter une cigale au chapeau.
En outre, l'id£e qui domine les Statuts f£libr£ens et consiste k c£l£brer chaque ann6e la Sainte-Estelle dans une ville dififerente, rappelle lacoutume ancienne des Etats provinciaux se tenant successivement dans les diverses cit£s de leur ressort. Elle permet aux adherents de 1'idAe felibrienne (qui autrement n'au-
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raient que de rares occasions de se rencontrer), de se connaltre et de s'apprtcier. Et c'est bien exprimer une v£rit6 banale que de dire qu'il n'est rien de tel pour assurer la communautt des vues et des aspirations (i).
Une derntere remarque. Lorsquele premier Consis-toire fut organist, en 1876, en certaines regions ouon fut oblig£ de prendre des 616ments puisqu'il fallait faire du corps des majoraux la representation de tout le pays d'oc, le F61ibrige £tait encore incomptetement connu; de telle sorte que certaines personnalit£s h£sit£rent k accepter le titre qu'on leur off rait et on dut combler les vides tant bien que mal. Mais k me-sure que Tid^e felibrienne est mieux comprise et mieux connue les £16ments de choix se pr^sentent plus nombreux. Aussi on peut dire que le niveau in-tellectuel du Consistoire ne cesse de s'^lever, et qu'on peut entrevoir le moment oft il pourra r£aliser son ambition, hardie peut-€tre, excusable et noble en tout cas, celle de devenir, sans contestation possible, Tin-carnation de TAme et de l'esprit de la France m6ri-dionale.
Chaque majorat est titulaire d'une cigale et cbacune, ev conformity des statuts, a re^u un nom particulier qu'elle doit garder toujours. II n'est pas inutile de faire remarquer qu'en les baptisant on leur a donn6
(1) La SainteEstelle a ete celebree : Avignon (1877) \ Montpel-lier (1878); Avignon (1879); Pont-de-Roquefavour (1880) ; Mar-■eille (1881); Albi (1882); Saint-Raphael (1883); Paris (1884) ; Hyeres (1885); Gap (1886) ; Cannes (1887); Avignon (1888); Montmajour (1889); Montpellier (1890); Les Martigues (1891); Les Baux (1893); Carcassonne (1893); Avignon (1894); Brive et Aurillac (1895); les Sajntes-Maries-de-la-Mer (1896).
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des noms qui putssent rappeler par quelque cot6 le souvenir de leur premier titulaire.
Void done les majoraux qui furent nomm6s en 1876, ainsi que les noms de leurs cigales (1).
PROVENCE
i. Theodore Aubanel (2). — (2). L'abto Aubert.
2. De Berluc-P£russis.
3. W. Bonaparte Wyse(4)
4. Marius Bourrelly. Ventkri (5).
5. Jean Brunet. (6) sedo.
6. A.-B. Crousillat
7. Jean Gaidan (7). Magno.
Cigalo de Zani. » d'Arle (3). » dePourchiero y> d'frlando. » de Mount -
y> de I'Arc-de-
de Seloun. de la Tourre-
(1) D'apres VAioli du 17 mai 1895. Puitque VAioli esjt le journal officiel du felibrige il doit avoir indique les vrais noms. Ce-pendant certains majoraux donnent parfois a leur cigale des designations differentes. Ce sont celles qui se trouvent mention-nees, les secondes, entre parentheses.
(2) Mort. Remplace par Louis Astruc en 1887.
(3) Cette cigale ne compte pa*; elle rat attribute, apres la mort du titulaire, aux Catalans, par decision consistoriale du 23 mai 1880.
(4) Mort. Remplace par Alexis Mouzin en 1893. ($) Mort. Remplace par Pierre Bertas en 1896.
(6) Mort. Remplace par Jules Cassini en 1895, lequel est mort en 1896.
(7) Mort. Remplace par le Frere Savinien en 1886.
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8. Jean-Baptiste Gaut (i).
9. F£lix Gras.
10. Victor Lieutaud. (de St-maime).
11. Anselme Mathieu (2). (di Castku).
Cigalo de FOulivie. » dou Ventour. » dou Trelus.
» dt Poutoun
17. Albert Arnavielle (5). — Cigalo de VAubo (de la Tabo).
18. Gabriel Azais(6). » de Cleira (de Beziks, de VOrb).
ig. Chabaneau.
20. Alexandre Langlade. LansargueJ.
21. Achille Mir. no (de V Amour ii).
» de Nountroun » de rOrt (de
» de Carcassou-
(1) Mort. Remplace par Sextius Michel en 1891.
(a) Mort. Remplace par le baron Hte Guillibert en 1895-
(3) Mort. Remplace par par Valere Bernard en 1893.
(4) Mort. Remplace par Paul Marieton en 1891.
(5) Pour celle-ci c'est M. Arnavielle qui nous a dit que son vrai nom est celui de la Tabo c caracterisant tout a fait, dit-il, mon role combatif. » Tabo I sorle de cri de guerre, usite dans le pays d'Alais, chez les ecoliers qui se battent a coup de pierres. On pretend qu'il faut y voir un souveair des anciennes guerres de religion dans les Cevennes.
(6) Mort, Remplace par Louis-Xavier de Ricard en 1888.
William BONAPARTE-WYSE
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22. Louis Roumieux(i). » de Nimes.
23. C. de Tourtoulon (2). » Roumano (de Vol ergo).
AQUITAINE
24- Paul Barbe (3). — Cimlo deBuzet (de VAgout)
25. J.-F. Blade. » rf* G*rx (de Gascon-gno).
26. Chastanet. » <te /<* 7**0 (dfe Mus-stdan).
27. Leonce Couture. » ik /* Douao.
28. L'ahb£ Roux. » Litmusino (4). Mai* cette repartition ne tarda pas a £tre modified.
Au Consistoire de Marseille, tenu le 22 mai 1881, le
(1) Mort. Remplace par Paul Chafsary en 1895.
(2) Deouaskmnaire. Remplace par Jean Laures en 1893.
(3) Demissionnaire. Remplace par Carles de Carbonnieres en 1884.
(4) Lei vingt et un autres sieges furent donnes aux Catalans. Terminons avec la Maintenance catalane. Bile continue d'cxiftcr, etroitement unie arec la Societe felibreenne, jusqu'en oes der-nieres annees. En 1893, le capouh'e Folix Gras profita de son voyage a Barcelone, ou il allatt assister au centenaire des Jeux Floraux, pour modifier cet etat de choeas qui pour a it preter a equivoque, etant donnees les declarations federalistes qui ecla-tetent He jour en jour plus nombreuses dans les reunions feli-breennes, II rut decide « que les majoraux Catalans se demettaient de leur titre et gardaient a l'avenir celui de soci du Felibtige. » V. Armana Prouvtncau, 1894, p. n. Done, la Maintenance felibreenne de Catalogoe n'existe phw et lea aaajoraux Catalans ne font plus, it proprement parler, partie du felibrige, puiaque leur titre de soci, d'auxiliaires, n'appartient qu'aux personnes sympa-thiquesa 1'Association sans etre comprises dans ses cadres Les prejuges existant, k 1'heure actuelle, au sujet des associations in* ternationales rendent suspectes touts agglomeration de ce genre. Cest ce qu'a compris Felix Gras, et il faut le feliciter de l'habi-lete avec laquelle il a conduit sans bruit cette campagna diplomatique.
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Capoulte fit remarquer que l'assemblie des majoraux se r6unissant chaque annde dans une yille diflferente, le nombre des votants n'^tait pas toujours assez <Hev£ pour que lea deliberations eussent uneautorit6 morale Buffisante. Aussi d6cida-t-on de porter k cinquante le nombre des majoraux fran^ais (i). En vertu de quoi furent cr66es les cigales suivantes:
41. Melchior Barth6s (7).— Cigalo de la Mountagno Negro.
(x) Et a cinquante aussi la nombre des majoraux Catalans. (2). Mort. Remplace par Don Xavier de Founrieres en 1889.
(3) Mort. Remplace par Maurice Raimbault en 1895.
(4) Mort. Remplace par RochGrivel en 1884, lequel, mort aussi, a 4t4 remplace par Eugtne Plauchud en 1889.
(5) Mort. RemplacA par R*my Marcelin en 1891.
(6) Mort. Remplac* par Paul Arene en 1884.
(7) Mort, RempUc* par Frtdiric Donnadieu en 1886.
42. August* Four&s (i). — Cigalo de la Liberia.
43. Paul Gaussen (2) » de la Patrio.
44. Antonin Glaize. y> de Sustancioun.
45. Camille Laforgue. » de la Narbouneso
46. A. Roque-Ferrier (3). » Latino.
47. Junior Sans. » de Beaiks.
48. Comte de Toulouse-Lautrec (4). — Cigalo dAquitbni.
AQU1TAINE
49. Jean Castela. — Cigalo de Tarn.
50. Tamizey de Larroque (5). — Cigalo de Garouno.
Du moment que les F£Iibres revendiquaient laqua-lit6 de successeurs des Troubadours, ils devaient na-turellement mettre au premier rang des coutumes qu'ils voulaient ressusciter le culte chevaleresque que leurs ancStres avaient vou£ aux femmes. De \k rinsti-tution de cette royaut£ po6tique exerc^e par une fem-me et consacr£e non point par le chef de rassociation, mais par le poHe-lauriat % par celui auquel est d^cer-
(1) Mort. Remplace par Antonin Perbosc en 1892. (3) Mort. Remplace par Gaston Jourdanna an 1894.
(3) Demissionnaire. Remplace par le peintre Martal en 1892.
(4) Mort. Remplace par Leopold Constans en 1889. On pourra tnraver etrange que la Cigalt cCAquitaine du comte de Toulouse, soil placee en Languedoc. Mais il faut se rappeter que l'appel-lation des cigales avait surtout pour but de fixer le souvenir de leur premier titulaire. Ce n'est que plus tard que hit etablie leur repartition entre les maintenances (25 pour la Provence, 15 pour le Languedoc, 7 pour 1'Aquitaine et 3 pour Paris, de telle sorte qu'un majoral d'une maintenance ne peut 6tre remplace que par un mainteneur da meme origine), et l'exactitude geograpbique n'etant pour rien dans la designation des cigales on n'y attacha point dlmportance: c'est ainsi que la cigale d'Arles fut attribuee aux Catalans, la cigale de Roussillon aux Provencaux, la cigale d'Aquitaine aux Languedociens. II serait bon cependant que la Consistoire remani&t un peu cette repartition.
(5) Remarquer enfin que le Consistoire se compose de 7 fois 7 cigales = 49, plus le Capoulie, ce qui fait 50.
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n£e la plus haute recompense que le Filibrige puisse donner, la couronne d'olivier en argent.
Jusqu'A present, le Filibrige a eu trois reines : M mo Mistral, proclamte aux fetes latines de Montpellier, en 1878, par M. Albert de Quintana, repr6sentant le poite Marty y Folguera, de Reus, qui avait obtenu le prix du sujet impost : Jautne lou Counquistaire ; M n ° TWrfese Roumanille (1), proclame'e aux Jeux Flo-raux de la ville d'Hyires, en 1885, P ar ' a Filibresse Br6monde, de Tarascon (2), qui avait obtenu le grand prix de po£sie; enfin, la reine actuelle, M ,to Marie Girard (3), proclamie aux Jeux Floraux du chateau des Baux, en 1892, par le poete-lauriat Marius Andr6.
Nous en aurons termini avec cette question des Statuts quand nous aurons dit que le Filibrige a eu trois Cafioulie's: Mistral (1876-1888), Roumanille (1888-1891) et FAlix Gras depuis 1891.
En 1878 eurent lieu k Montpellier, sous le patronage du F61ibrige et de la SoctetA des Langues romanes, ce que Ton a appete les Fites latines. Les Catalan?, comme toujours, y figurtrent, soit parmi les mem-bres du jury, soit parmi les lauriats. A ce moment un nouvel element linguistique entra en scfene, le Rou-
(1) Fille du fondateur du Felibrige, actuellement M«n« Jules Boissiere.
(3) Actuellement M™« Joseph Gautier. M"»« J. Gautier est l'au-teur de plusieurs recueils de poesies provencales : Li Blavet de Mount-Ma four. Montpellier, Impr. Central e, 1883. — Velo Blanco, Marseille. Trabuc, 1887. — Brut de caneu. Marseille, 1891.— Son man, directeur du journal franco-provencal la Cernemuse, (1891-1894) de Marseille, a signe, lui aussi, de jolies chose*, no-tatnment deux recueils de poesie fran9aise : Bribes pettiques et Au herd du nii.
(3) Aujourdtmi Mme Joachim Gasquet.
-*5-
mam, en la parsonne de M. Vasile Alecsandri, qtft avait m^rit* leprix offert par M. de Quintana, en 1875, pour la Chanson du Latin (1).
On voit la progression ; ce n*6taient plus seulement de simples dialectes qui se manifestaient dans les so-lennit£s felibr£ennes, c'6tait Fensemble de toutes les langues romanes. M. de Tourtoulon soulignait cette situation en criant, en 1883, la Revue du Monde latin (2).
Nous passerons rapidement sur la sine des fetes felibriennes ult6rieures ; d6sormais elles ne sont que la r£p6tition de celles que nous avons d&jk signages. II en fut ainsi du voyage des filibres languedociens, en 1887, aux Jeux Floraux de Barcelone et de leurvisite aux lies Bateares ; de ,m$me pour la presence des d*16gu6s du F61ibrige aux F6tes Florentines du cen-tenaire de Beatrix, provoqudes par M. de Gubernatis O890) et, la mfcme annie, les fetes c616br£es k Mont-pellier k Foccasion du sixi&me Centenaire de l'Uni-versitd de cette ville (3).
A leur tour, les mdridionaux en residence k Paris cherchferent 4 se grouper: d'ou la soci£t£ de la Ciga-le fondle en 1875 par Maurice Faure, Baudouin et
(1) Lt Chant du Latin a ete traduit du roumain en provencal par Mistral, et en languedocien par Langlade, musique de Mar-chetti, Montpellier, Grollier et Boehm, 1884. — Vasile Alecsandri ne en 1821, mort en 1890. — Les Franco* Raumaines, poesies traduite* par J. Caperan, Paris, 1893. — V. Revue FHibrienne^ 1890.
(2) Empfcche, depuis quelques annees, de s'occuper de la direction effective, M. de Tourtoulon a pris com me directeur- ad joint : M. L. de Sarnn d Allard.
(3) Parrai les notabilites qui asststerent au banquet de la Sain-te-Estelle on re marque Michel Breal de 1 Institut de France, le professeur Van Hamal, representant la Hollande, et Pierantoni delegue de TUniversite de Rome. *
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Xavier de Ricard (i) ; puts, plus tard, sous inspiration de Maurice Faure (1879), la Societedes Felibres de Paris (2), qui chaque ann£e c616bre k Sceaux les fetes de Florian (3), ou ont lieu des Jeux Floraux trts suivis.
A c6td du buste de Florian les Felibres parisiens ont 61ev6 celui d'Aubanel. Au mois de mai un p£leri-nage po6tique, commence dans le jardin du Luxembourg k Paris au pied de la statue de C16mence Isaure, se termine sous les ombrages de Sceaux. Les artistes des premieres scenes parisiennes y interprfetent les ceuvres des grands felibres. Jeux Floraux, cours d'amour et farandoles sont relevis par la presence d'illustrations originaires du pays d'oc, et aussi par d'autres qu'am&ne une sympatkique curiosife (4). Ces fetes ont une allure sp£ciale et caract£ristique, car Yestrambord meridional s'y recouvre de la teinte raf-finde qu'ont les milieux litt£raires de la capitale.
(1) Voir la liste des premiers membres dans l'Almanach de la Lauseto, 1877, P- 1 $9- Cette societe a publie plutieurs recueils, notam-meot: LaCigalo. Paris, Fischbacher, 1880. — Depuis 1887 elle a pour organe Le mois Cigalier.
(2) Elle eut tout d'abord pour organe : La Far an dole, et, depuis 1889, le Viro*Souleu. — De concert avec la Cigale, elle a organise des excursions dans le Midi: Files dauphinoises et vauclusiennes (1888); Files gasconnes et franco espagnoles (1890); Files rko-danietines et miditerraniennes (1891); Fites rhodaniennes ou d'Orange (1894). — V. Sextius Michel. La petite patrie.
(3) On s*est demand* avec raidon quel titre pouvait bien avoir Florian pour etre ainsi fete par les felibres. On n'a guere pu lui en trouver d autre que d'etre ne sur les bords du Gardon et d'a-voir fait chanter a Estelle la romance :
Ai I s'aves dint voste vilage Un jouine e tendre pastourel !...
(4) Voici les noms de quelquesuns des presidents de ces fetes. 1895 : Claretie ; 1894 : Anatole France ; 1893 : Fr. Coppee ; 1892: Emile Zola ; 1890: Michel Breal; 1889: Jules Simon ; 1888: Ruix Zorilla ; 1886: V. Balaguer; 1885 : Vasile Aleciandri; 188(3 : Jasmin fils.
En somme, la cause dela Renaissance m£ridionale n'a qu'& gagner k des manifestations de ce genre. II serait pu£ril, (et Mistral Iui-m£me Pa reconnu)de nier qu'en TAtatactuel de notre organisation sociale Paris a, dans toutes les branches de Intelligence humaine, une puissance de consecration sans seconde. Cest pourquoi dans Texposi des progr&s de Y\d6e f61ibr6en-ne il serait injuste de miconnattre Taction produite par cette soci£t£ et par sa soeur la Cigale.
Mais revenons 4 des manifestations d'un ordre plus local. Nous avons constats que le F£librige avait vu venir & lui, de tous les pays de langue romane, l'61ite des lettr£s. En Provence, son pays d'origine, il avait trouv£ quelque^cho dans les masses populaires. Mais en Languedoc et en Aquitaine il £tait rest£ complement inconnu,et sauf quelques rares pontes ou lettr^s dont nous avons cit6 les noms, sauf quelques autres que nous allons voir apparattre, personne ne savait, en 1876, qu'il exist&t quelque part une association appelde le Felibrige. Le terrain 6tait done complement vierge.
D apris ce que nous a cont6 Xavier de Ricard, e'est dans la fameuse assemble d'Avignon, oi furent vot6s les Statuts' felibr6ens, qu'il fit connaissance avec Auguste Four6s (1). RApublicains tous deux et
(1) N* k Castelnaudary en 1848, mort en 1891. — En dehora de Mt oeuvres francaises et de ses petite* poesies languedociennes dont on trouvera la liste dressee par nous dans la Revue Meridional* (1891) nous citerons ses deux principaux recueils : Les Grilhs. Paris, Maisonneuve, 1888, et let Cants del Soulelh. Paris, Sa-▼ine, 1891. — VEscolo Audenco *a pubiier ses deux autres recueils posthuroes: La Afuso Silvestro et La Sego. — Sur Foures: L.-X. de Ricard : Un Troubadour national. Paris, Sarine, 1888 (Extr. Revue modern*). — P. Marieton (Lt fHibre A. Foures). Lyon, Pitrat, 1883 (Extr. Revue lyonnaise). — P. Marieton : Le dernier
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libres-penseurs, le milieu dans lequel ils se trouvi-rent les £tonna profond6mcnt. En effet, jusqu'alors le F6librige 6tait rest6, au point de vue des croyances religieuses et des opinions politiques, ce qu'il devait £tre £tant donnas les hommes qu'il avait k sa tete. Nous laissons de cot6 Mistral, qui, s'il est catholique, a toujours plan6 trop haut pour que les questions politiques aient pour lui la moindre importance. Mais Aubanel avait, en vertu des anciens droits du Saint-Stege sur Avignon, le titre dVmprimeur de Sa Sain* tete % ce qui. £videmment, nous indique la tendance de ses opinions. Mais Roumanille 6tait catholique et royaliste; de ces catholiques, il est vrai, et de ces royalistes comme la race en fut sp£ciale k la Provence, qui ne craignaient point de parler net k leur roi quand quelque chose leur passait par la t£te, et qui m6me auraient os£ dire son fait k Dieu le p£re ; tout de m€me royalistes militants et catholiques con-vaincus. Du reste, si M. le comte de Pontmartin, dont les opinions et les croyances ne sont un myst&re pour personne, fut,dfcsleddbut,sympathique au F£li-brige et resta jusqu'A la fin de sa vie l'ami personnel de Roumanille, d'Aubanel, de Mistral etde quelques autres, c'est qu'il retrouvait en eux des id6ea qui itaient siennes. Ses chroniques Htt6raires, d'ailleurs, sont trop souVent le reflet de ses opinions politiques pour qu'on en puisse douter.
Le point de vue de Four&s et de Xavier de Ricard fut tout different: « Nous avions voulu, d'un seul coup, dit ce dernier, par la publication de la Lauseto,
Albigtois (Rtvu* bUue t 10 avril 1887). — A Perbosc : August* Four it (Rtvu* filibrtonne, 1891). — G. Jourdannd : Li poite August* Fouris (R*vu*d*9 Pyrtnits, 189a).
affirmer trois chose*: notre adhesion k la Renaissance m&idionale, representee par le F61ibrige, lea droits du dialecte languedocien k £tre traits d'6gal par le proven^al, la tradition libertaire et ripubli-caine du Midi, sa vraie tradition nationale selon nous, contre l'embauchage du F^librige par les partis cl6-rico-monarchiques, qui, au contraire, furent pour le Languedoc dans le pass6 et ont encore failli fctre dans le present, des fautetirs et des artisans de mines, de servitudes et de mis&res (ij. »
Cette Evocation du pass£ du Languedoc, inspir6e en partie, sans nul doute, paries rtcents travaux de Napolion Peyrat, pour lequel les deux amis avaient un veritable culte (2), devait les amener k maud ire la terrible croisade du treizteme stecle. C'est ain9i que les premiers accents de la Renaissance f£libr£enne en Languedoc furent tout differents de ce qu'ils avaient 6tb en Provence. Tandis qu'4 Avignon les felibres avaient d£but6 par des chansons, par le renouvelle-ment de vieilles traditions de galanterie, ici ce sont des sirventes enflamm6s qui rtsonnent, dignes de Guilhem Figueira ou de Peire Cardinal. Et Ton songe, en constatant cette difference, aux belles pages ou Michelet a si magistralement d£fini le caract&re res-pectif des races provinciates de France : « Le fort et dur g£nie du Languedoc n'a pas 6t£ assez distingu* de la petulance emport^e de la Provence. La conviction est forte, intoterante en Languedoc, souvent atro-ce, Tincredulite aussi. Le g£nie de la Provence est violent, bruyant, barbare, mais non sans gr&ce. Ce n'est
(i) Urn pott* national, August© Foures, p. ia« (2) Voir les divers Almanachs de la Lauuio.
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pas sans raison que la literature du Midi au douzi&rhe et au treizifcme si&cles sappelle la literature proven-gale. On vit alors tout ce qu'il y a de subtil et de gra-cieux dans le genie de cette contr£e (i). »
Ainsi, haine k Montfort, anath&me aux envahisseurs qui le euivirent, libre-pens6e et f£d6ralisme tel fut le programme que d^veloppa la petite phalange dans les quatre almanachs qu'elle publia (2).
Mais, meme en Provence, tous les felibres n'etaient pas des blancs, si nous pouvons nous exprimer ainsi; il y avait aussi des rouges % qui ceux-14 nhisit&rent pas & suivre le guidon de la Lauseto. Dans le nombre fut un petit groupe socialiste de Marseille, ou Ton distinguait Jean Lombard (3), le d£put£ Antide Boyer, Pierre Bertas, Auguste Marin. Une importante adhesion vint aussi d'Avignon en la personne de Felix Gras.
Nous devons noter ici deux physionomies qui, si elles sont tr&s differentes, au point de vue purement politique.de celles qui viennent de passer devant notre objectif, meritentcependant d'etre considers un instant.
Nous avons deji entrevu celle de M. de Berluc-Perussis, le lettre d'Aix. Pour se convaincre qu'il est bien, romme nous I'avons dit, un des plus penetrants espritsdu Feiibrige, on na qu'4 parcourir les articles
(i) Michelet, Histoire tU France^ livce HI.
(2) II a paru les annees 1877, 1878, 1879, 1885.
(3) De Marseille, mort en 1891. Nous n'avons pas a nous oc-cuper de son oeurre franchise. Nous constaterons seulement dans les deux Revues qu'il tenta de faire parattre et oe durerent pas longtemps : Le Midi Libre (1883) et la Revue provinciate (1884) Ic rafcme personnel de redacteurs que celui des almanachs de la Lauseto.
Le Comte Raymond de TOULOUSE-LAUTREC
-Side literature et d'histoire, trop rares ihalhetiretisg-ment, qu'il a sem6s un peu partout. La doctrine dti fed&alisme, si hardiroent proclam£e en Languedoc par Fourts et sea amis, n'^tait pas nouvelle pour lui qui l'avait toujours dtfendue. Longtemps aprfcsquela Lauseio languedocienne eut cess6 son chant belli-queux, il prit Foccasion de manifester une foil de plus sa doctrine dans une lettre adress6e a Fdix Gras quand ce dernier fut 61u Capoulte (i).
A Tautre extr£mit6 de la terre d'oc, dans la Citi Mondine, M. le comte Raimond de Toulouse-Lautrec exprimait, lui aussi, son antipathie pour Simon de Montfort (2). Litterateur distingu£, il avait accept* le titre de majorat du Filibrige et le porta aussi no-blement qu'il porta le nom des anciens seigneurs de Toulouse, ses ancttres. Ap6tre convaincu de Pid6e felibr£enne, c'est grace a lui que Mistral fut re$u Maitre ks Jeux Fioranx a T Acad^mle de Cl£mence Isaure en 1879. Cest aussi sur son initiative que la Sainte-Estelle fut c«6br*e k Albi en 1882 (3).
(1) Publiee par I'Aifili, 7 septembre 1891. Sous use forme d'une concision lapidaire elle exprixne admirableznent la pbase nouvelle de revolution felibr6enne qu'indique l'avenement de Felix Gras au capoulierat. Nous aurons l'eccasion d'en reparler.
(2) Une anecdote doi.t nous garantissons 1'authenticite absolue, puisqu'elle nous a ete contee par M.J. de Malafosse: M. de Toulouse Lautrec se trouvait un jour dans un cercle litteratre ou il s'expri-mait en termes assex violents sur Montfort et la Croisade albi-geoise, sans oublier, quoiqu'U fut catholique pratiquant, les precedes odieux du legat du pape. Un ecclesiastique, fort charmant homme du reste, 1'interrompit en souriant: <t Mais on dirait, M. le comte, que Montfort est reste votre ennemi personnel ! — Par-faitement, reprit-il sans hesiter. » Et il entama, non sans eloquence, une eerie de considerations sur la Croisade albigeoise et ses deeastreuses consequences.
(3) M. le comte de Toulouse-Lautrec, ne en 1819, est mort a son chAteau de Saint-Sauveur, pres Lavaur, en 1888. Sous son
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En disant plus haut que le Languedoc 6tait, jus-qu'en 1876, rest6 completement en dehors de Taction felibr^enne, nous n'avons entendu parler que du Languedoc occidental. En effet, la region languedo-cienne voisine du Rhdne avait vu se renouveler les manifestations des disciples de la Sainte-Estelie. Sans parler des fetes de Montpellier en 1875 et 1878, Roumieux, Arnavielle, Langlade, Paul Gaussenmz/z-gelisaient la region du Lez au Rhone et y suscitaient des vocations. On voit k Niraes, sous l'inspiration de Jean Gaidan, de Roumieux, d'Ernest Roussel, s'dpa-nouir VEscolo de la Miougrano ; k Al&s, XEscolo Raiolo nalt sous l'inspiration d'Arnavielle,de Gratien Charvet, de Paul Gaussen. Mais ceux-li suivent les premieres traditions felibrdennes; ils chantent des chansons joyeuses. Sans doute ils sont patriotes, mais leur pa-trio tisme sait faire place aux id6es rieuses et gal antes ; ils ne songent point, comme leurs fr&res de la Lauscto, dont ils sont du reste sdpards par un abtme au point de vue des croyances et des opinions, k porter le deuil de Muret..
Voili done la situation du F^librige telle qu'elle
inspiration onl ete publics les deux volumes du Ramelet, organe de la Maintenance d'Aquitaine. Lavaur,Vidal, 1882*83. II presida une felibree a Muret (1884), ou il fit tres nettement l'eloge du roi Pier re d' it se faire tuer sous les murs de cctte ville
en d< de la nationality meridionale. C'est aussi
grace se que fut creee, en 1879, a Toulouse, VEs-
colo i jee par \eCartabtu de 1877-82, comme ayant
a sa re d'Hugues et de Combettes de ia Dour-
relie $2), mais qui ne vecut pas longtemps. M.
de F _ w ue de M. de Toulouse a 1'Academie des
Jeux Floraux, a prononce son eloge (Recueil de I Academic, 1890). M. de Toulouse a une notice dans la collection Les Ft litres. Gap, Richaud, 1882.
fcous apparatt vers 1885. Tandis qu'en Provence et dans le Languedoc limitrophe les felibres continuent les Evocations du pass6 en ce qu'ellesontdegracieux et de galant archafsme (1), tandis qu'ils demeurent fiddles aux couleurs politiques des amis de Fontsegu-gne, il se forme, en pays toulousain, ce que nous pourrions appeler Vextrime-gauche du Felibrige, formation & laquelle, sans le vouloir, sans s'en douter certainement (2), M. le comte de Toulouse-Lautrec, repr£sentant la plus haute aristocratie de sa province, apporte son concours.
(1) Ce sont les felibres de Monlpelliex qui ont restaur* l'usage ancien (?) des Cours d'amour, presidees par sept dames. La premiere cut lieu le 3 septembre 1879. Une des plus interessantes fut celle qui a ete tenue au chateau d'Uzes, le 29 aout 1892, sous la presidence de Mile de Crussol d'Uzes, aujourd'hui ducbesse de Brissac.
Aux grands jeux Floraux aeptennaires de la Title des Bans, la mime annee, eut lieu une petite ceremonie tres caracteristique et tres gracieuse ; nous ne pouvons resister au plaisir d'en rappeler le souvenir: < Lorsque le poete laureat eut choisi la Reine, Paul Areoe se leva et fit connsitre que le Consistoire teaak 4 remeccier les belles dames et demoiselles qui avaient forme la Cour d'amour des Jeux Floraux de Carpecttras tenus au mois de septembre 1891. C'est pourquoi il avait decide que Mile de BaroncaJli, qui lee avait si agreablement presides, recevrait du Felibrige le titre poe-tique de Princtsse dgs Baux, que Mesdemoiselles Marthe et Eugenie Huot ainsi que la tris kauU fttibrtsst Elisabeth Pericaud, en recompense de l'eclat qu'ellee avaient jete sur les dits Jeux Floraux, recevraieat les tiires, celebres dans l'bistoire provencale, de Stigneurtsses de Sign*, de Romanin et de Peyrefeu. En vectu de quoi le Capoulie remit a Madame Mistral, anctenae Reine du Felibrige, un diademe orne de sept e toilet symboliques, avec trois colliers ornes chacun de trois etoiles, le tout aux couleurs de la Reine Jeanne; puis il declare que le Consistoire doonait 4 Madame Mistral le titre de Reine Jeanne. A lore Madame Mistral se leva, posa le diademe sur le front de la comteese de Baroncelli et remit les colliers aux trois autres dames. (V. Le Filibrige de Jean Monne, 1893, p. 64).
(2) Cependant M. de Toulouse ettimait beaucoup Fouret. « A
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Malheureusement pour le/elt'6rige rouge\ ses deut meneurs furent obliges de s'interrompre. Xavier de Ricard, inconsolable d'ailleurs de la perte d'une com-pagne ch£rie que sa mort pr6matur6e et son gracieux talent po&ique ont environn£e d'une m£lancolique aureole (i), s'expatria au Paraguay ou il resta plu-sieurs anndes, tandis que Fourfes, devenu r£dacteur en chef du Petit Toulousain, ou il n'avait pas, au point de vue felibr£en, ses couddes aussi {ranches que pr£c£demment, 6tait d6j& guett£ par la terrible mala-die qui devait Temporter dans la force de son £ge.
II faut en convenir ; de la disparition de la phalange de la Lauseto en 1885 jusqu'en 1890 k peu pr&s, la propagande felibrdenne subit un temps d'arrSt dans le Languedoc, sauf toujours dans la region de Montpellier et d'Alfes, ou le Dominique de Roumieux, avant de disparaitre devant la Cigalo d'or (2) faisait
l'Academie des Jeux Floraux, ecrivait M Firmin Boissin, j'ap-pelais le comte de Toulouse, le dernier ennemi de Mont fort. Et il me repondait : Nous sommes deux, Foures et moi j tur ce terrain, mot catholique et royaliste, je donne la main a ce yaillant repubrieain. » Lettre citee par J.-F. Court dans set Troubadours et FHibre*.
(1) Mme de Ricard, nee Lydie Wilson, morte a 30 ans en 1880. Bile a sign* plusieurs pieces dans la Lauseto, sous les pseudony-mes : Na Dulciorella et Lidia Colonia. — Au bord du Le*, recueil postnume. Paris, Lemerre, 1891.
(2) Le Dominique, journal satirique en langue d'oc, parut a Nf-mes en septembre 1876. Ayant eu des demeles avec la censure, Roumieux, son fondateur, en suspendit la publication, puis la reprit en avril en donnant a son nouvel organe le nom de La Cigala d*or. Pour raisons financieres la Cigalo d'or elle-meme s'arr&ta le 16 septembre 1877 apres avoir vecu cinquante-deux numeros. — Depuis, sous ^inspiration d'Alcide Blavet et d'Ar-navielle qui trouvaient significatif ce nom de Cigala d'or, et aussi avec le concoure de Roumieux qui donna quelques cbroniques, la feuille a reparu (1* avril 1889) pour devenir I'organe officiel des Maintenances de Languedoc et d'Aquitaine.
ehtendre sa note joyeuse, ou la Revue des Ungues romanes accordait une large place aux meilleure9 productions Wlibr^ennes.
Enfin, en 1891, apr&s la mort de Roumanille, on vit arriver k la tdte du Filibrige Phomme qui pouvait grouper sur son nom les deux £16ments que nous avons vu se manifested assez r£publicain pour satis-faire les plus ardents d'extrtme gauche, assez pond6r£ pour ne pas effrayer les royalistes, assez grand po&te pour m^riter sans contestation la premiere place dans une assemble de pontes. Nous avons nomm6 F*lix Gras.
L'auteur des CarSounie, en effet, peut Gtre consi-d6v6 comme l'i near nation de la seconde g6n£ration felibr^enne. N£ en 1844, il avait k peine dix ar.s lors-que se produisit le grand 6v£nementdeFonts£gugne. A mesure que sa jeunesse s'61eva, il put, par des exemples pris dans sa propre famille, Stre mieux k m^me qu'un autre de juger ce qu il y avait de r&ron-fortant et digne d'enthousiasme dans ce mouvement qui eut la Provence pour premier tWitre. S'il ne partagea point toutes les croyances de Roumanille, auquel l'attachaient cependant les liens les plus 6troits, il lui prit son ardent amour pour la langue de la petite patrie, son infatigable d6vouement k la cause de la Renaissance m^ridionale.
Au frontispice de son oeuvre littAraire, Filix Gras a grav6 sur le marbre ces trois vers devenus ligen-
daires:
Ame moun vilage mai que toun vilage ; Ame ma Prouven90 mai que ta prouvinfo : Ame la Fran9o mai que tout (i).
(1) J'aime moo village plus que ton village ; — j'aime ma Provence plus que ta province: — j'aime la France plus que tout #
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S'il suffit d'un vers pour immortaliser un po&te, cette strophe suffirait 4 elle settle pour transmettre k la posterity le nom de Tauteur des Carbounii. Mais les Carbounii eux-m£mes, qu'il a si bien chant£s, se chargeront de ce soin aupr&s de tous ceux qui out assez de vigueur dans l'esprit pour admirer ce qui est beau, mSme quand il s'agit d'une beaut6 sombre comme l'est celle des amours et des mceurs des rudes charbonniers du Mont-Ventoux. Et d'ailleur3 tout n'est pas si sombre dans ce vigoureux tableau, car k travers les rochers et les clairteres ou s'agitent et se combattent RAginel et ses amis, Oursan et ses bandits, on entend gazouiller des hirondelles au-dessus des sources argent£es, et, sur la lisi&re de Tobscure foret, le po&te a soin de marquer, au milieu d'une veite prairie, les couleurs de la marguerite et de l'as-pbod&le (i).
D'ailleurs, F61ix Gras se plait surtout aux sujets d'allure mdle et s£v£re. On peut le constater dans ce po&me de Tolosa qu'il a fifcrement qualifte: Gesie Pro-vcngale. Et vraiment, pour oser relever ce mot em-prunt6, aux conteurs dpiques du moyen dge, il fallait avoir conscience de la valeur de son oeuvre. Notez que l'auteur avait k craindre en 6voquant les sanglan-tes m€16es ou (urent aux prises Simon de Montfort, les comtes de Toulouse et les vicomtes de Carcassonne, un dangereux point de comparaison. Tout le monde connait, en effet, cette Chanson de la Croi-sade des Albigeois, compos^e au treizi&me stecle, qui, si elle ne peut £tre mise en comparaison avec ces beaux po&mes dont la Chanson de Roland est le type,
(i) Li Carbounii, Epouptio ea XII cants, Avignon, Roumanille, 1876,
Felix GRAS
(D'apres le cliche des Reds of the Midi)
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n'en est pas moins saisissante par la sauvage grandeur des £v6nements qu'elle raconte si exactemerit. Ce n'est done pas tin mince £loge de pouvoir dire du po&me de Toloea qu'il fait fort bonne figure auprfes de sa redoutable devancifcre (i).
Quant aux rtcits chantes que F&ix Gras a riunis sous le titre £vocateur de Romancero Provencal, ils sont tout bonnement admirables et certains out acquis une legitime popularity. On y voit passer les souvenirs des premiers temps du christianisme, gra-cieux comme des fictions de mythologie, tels qu'ils sont demeur£s dans les m£moires populaires de Pro • vence. Puis les personnages de r^poqtie feodale et de la p^riode papale alternent avec ceux de Tipoque al-bigeoise. Parmi les po£tiques r^cits de cette dernifcre periode, la romance de Dame Guiraude et telle du Rot don Pierre ont une ampleur qui en fait de v£ri-tables po&mes ^piques (2).
Ici nous rencontrons une objection. Fidile k notre principe de les regarder toutes en face nous n'Msitons pas k serrer de pr&s celle-ci. On a d£ni£ aux pontes comme Fourfcs, comme F61ix Gras le droit d'invoquer la m^moire de ceux qu'ils appellent les martyrs du treizihne si&cle. D6daigneusement on les a appel6s des pinceurs de guitare albigeoise. Done e'est fini a Theure actuelle ; du moment qu'un ordre d'id6es nou-veau a pris la place de l'ancien, du moment que la centralisation r&gne en souveraine dans ces pays ou fleurissait la gracieuse et chevaieresque soci6t6 d'avant Montfort, du moment que la langue frangaise
(1) Tolosa, gfste proven^ale. Paris Fischbacher, 1882.
(2) Romancero Provencal. Paris, Savine, 1887,
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a vaincu sa soeur jumelle la langue d'oc, on doit par-ler uniquement fran9ais et oublier ceux qui furent les derniers repr&entants de la nationality m£ridionale. C'eat en cela que d'aucuns font consister le veritable patriolisme.
A cette objection on peut faire deux r£ponses: la premiere au point de vue litteraire, la seconde au point de vue social.
Au point de vue litt£raire, nous n'avons qu'i r£p£ter ce que nous disions aiUeurs : « Voyez Wagner, qui, pour th&me de ses chefs-d'oeuvre, va prendre les aven-tures des plus fabuleux h6ros de la Germania parce que c'est Ik seulement que ce Germain, qui avait Tin-tuition profonde du g6nie de sa race, en retrouve Tirradiante expression. Or nos pontes d'oc ont sur le gonial visionnaire des Niebelungen cette superiority que leurs h£ros sont de chair et d'os; que comme nous ils ont aim6 et hai ; quails ont arros£ de leur sang rouge la terre ou ceux qui peuvent se croire leurs fils vivent aujourd'hui fi).»
Au point de vue social, il nous semble qu'il ne faut point confondre patriotisme et chauvinisme. Pourquoi serait-il d£fendu aux Provengaux de se souvenir que, lorsqu en i486 leur province s'annexa k la France, elle le fit librement, non comme un accestoire & un principal, mat's comme un principal & un autre principal ? Pourquoi serait-il d£fendu aux Languedociens de se
(1) Revue Filibrienne % 1893. p. 345. « La Legende a quelque epoque, a quelque nation qu'elle appartier.ne, dit Richard Wagner en sa Lettre-Priface sur la musique, a I'avantage de compiendre exclusiveroent ce que cette nation, cette epoque ont de purement humein, et de le presenter sous une forme originate, tres saillame, des lors intelligible au premier coup d'oeil. Une ballade, un refrain populaire suffisent pour tous donner ce caractere en un instant. »
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souvenir de cette belle 6poque ou le Midi, indipen-dant et libre, b6ne.ficia d'une incomparable pexiode de splendeurs? Regrets superflus,dira-t-on, c'est possible ; mais de ce qu'un p6re n'oublie point que son fils a 6t6 tu£ k rennemi, osera-t-on l'accuser de manquer de patriotisme ?
Cet ordre d'id6es nous le reprendrons plus loin, lorsque nous aurons 4 6mettre une conclusion sur les faits que nous exposons. Et il nous est, en attendant, bien permis de penser que les chansons de FeJix Gras, comme celles des autres felibres, sont au moins aussi interessantes 4 exouter que les platitudes qui font le tour de la province apres avoir fait les devices des cafes-concerts de Paris.
Comme on le voit, le bagage litt^raire de FeUix Gras est assez important pour marker qu'on s'y arr£-te ; nous sommes loin cependant de l'avoir £puis6, car il nous reste 4 parler de l'oeuvre en prose qu'il a si bien inaugur£e par les Papalino (i) et qu'il a continue par Li Rouge dou Miefour.(2) Mais laissons la parole 4 M. de Berluc-Perussis : « En quittant dans vos Papalino la rime pour la prose, vous ob&ssez, selon moi, 4 la logique inexorable des choses. Quecela vous plaise ou non, vous £tes destined mon bel ami, 4 tenir dans Involution fe.libr6enne le drapeau des nouveaux et des jeunes. En vous s'incarnera le second cycle de notre renaissance, et ce cycle ne peut £tre que celui
(j) Li Papalino, nouveiles provencales. Avignon, Rnumanille, 1891.
(2) Li Rouge dou Miejour ont paru d'abord en Ameriqua : Tho Reds of th* Midi, translated by Catherine Janvier. New-York, Appleton, 1896. — Le Temps, de Paris en a donne (juillet 1896) la traduction francaise). — Le tezte provencal avec traduction francaise a paru a Avignon, Roumanille, 1896.
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de la prose. Cest la lot de toute langue, de toute literature. Quel que soit votre g6nie poitique et si grands qu'aient 6t6 comme prosateurs Mistral et Rou-manille, ils restent en t£te de la p£riode inaugurate, celle de la rime. Et vousserez, vous, malgr6 la splen-deur de votre Romancero^ de Toloza et des Carbounii, l'aurore des jours qui se Invent, des jours d^finitifs de la belle prose flamboyante de Provence, (i) »
A c6t6 de F61ix Gras on peut placer son ami Au-guste Fouris. Si celui-ci ne vint qu'un peu tard au Felibrige, on peut dire qu'il y vint par conviction raisonnee. Tout d v abord il s'essaya, fort gentiment du reste, k rimer en frar^ais. En frangais aussi, mais en prose,sont ses portraits: Coureurs de grands ckemins et batteurs de pavis (2), saisissants comme des eaux-fortes. De tout temps il avait £t£ curieux de ce qui concernait l'histoire de son petit pays et avait aim£ den noter les moindres coutumes, les usages, les chansons populaires. Peu k peu il se passionna pour la langue de ces campagnes qu'H se plaisait tant k parcourir, et comme il ne savait rien faire k demi. il la com para, si abaiss£e, si m6pris6e, k ce qu'elle £tait au temps des Troubadours, ftere, 6tince-lante et charmeuse. Alors il se prit k d£tester ceux qu'il accusalt de son abaissement et se prit k vivre en quelque sorte dans les temps passes. Quand il parlait des chevaliers faidits qui avaient lutt£ contre Mont-fort, il s'animait comme s'ils les avait connus. Les
(1) Lett re deja citee. Traduit de I'Aidli, 7 septembre 1891.
(2) Narbonne, Caillard, 1889.
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deux Raimond de Toulouse, lea Trencavel, les comtes de Foix, r*v£que Foulques, Montfort, Figueiras. Cardinal n'£taient point pour lui des anc£tres, c'£-taient des homirtesqu'it avait vus, qu'il aVait entendus; leurs passions, leurs coi&res, leurs ambitions, leurs douleurs latent siennes ; il ctetestait les uns, il admi-rait, il aimait les autres. Et ses irtipressions se tradui-saient en des strophes d'une vigueur absolument tyr-t£enne qui feront vivre lotigtemps ses deux beaux recueils : Les Grit hi et Les Cants del Souleth.
Le chanoifie RouX, de Tulle, est non seuTement un profond penseur mais aiissi un lyrique de premier ordre. Sa Chanson lemouzina a les proportions d'une grandiose 6pop6e (i).
F6!ix Gras, Auguste Four&s, l'abb* Roux, tfcls sont, selon nous, les trois grands pO&tes de la seconde generation felibr£enne. Certes, plusieurs de ceux que nous allons rencontrer ne sont point sans m6rite ; mais, on le congoit, tous sont trop pr&s de nous pour qne nous ayons la pretention de porter en ces matte-res un jugement definitif; nous nous bornerons k un classement sommaire que le temps plus tard infirmera ou ratifiera. Ce que nous cherchons surtout. c'est 4 rassemblerdes documents pour lusage des historiens futurs.
L'abbe Justin Bessou. auteur du recueil Dal brts A la toumbo (2), a 6t£, non sans raisoh, surnommi le
(1) Paris, Picard. 1889. — Auteur de: Enigmes limousines, Montpellier, 1878. (Extr. Rroue des Ungues romanes.) — Cesaren. Tulle, Crauffon, 1879. — Sant-Marsal a Tula. Montpellier, impr. Cent rale 1880. — Pensies. Paris, Lemerre, 1*85. — Gram-maire limousine, en publication dans la Revue Lemousi, organe de 1 Rscoto limo'usitfo.)
(2) Rodez, Carrere, 1892.
Brizeux du Rouergue. Eug&ne Plauchud, avec son recueil On Cagnard, et surtout son beau po£me Lou Diamantde Sant Matme, m£rite unc mention sp£-ciale fi). De m£me Isidore Salles avec ses Debts gas-courts (2). Paul Gaussen, d'Ates, fait regretter qu'un peu plus d^ducation litteraire n'ait conduit et chiti£ J'exuMrance de ses excellentes quality naturelles (3). Charles Ratier nous pr£sente de fortjolies choses £crites dans lidiome d'Agen (4).
Dans le nombreux cortege qui passe k cette 6poque nous distinguons en Provence : Louis Astruc (5) et Joseph Huot (6) k Marseille ; Louis Funel, de Vence
(1) Ou Cagnard, Forcalquier, Bruneau, 1889. — Lou Diamant de Sent Maime. Forcalquier, Crest, 1893. — La Fado de I'Avert. Digne, Chaspoul, 1892. — La Danso des parfum, Digne, Chas-poul, 1894.
(a) Debts gascouns. Paris, Hugonis, 1885. — Blame's # Gas-court, Henri IV et Bincens de Paule. Lagny, Collin, 189a. — Gascounhe. Paris. Maisonneuve, 1893.
(3) Ne a Al£s en 1845 mort * n ^893. — La Fitiro de Chambou* rigaud. Ales. Brugueirolle, 1878. — Pouland, drame joue a Ales en 1879. — La Camisardo, drame. Aix. Impr. Prov. 1880 (Tra-duit par L. Deslremx. Aim's Castngnier, 1888). — Li Miragi. Ales, Brugueirolle, 18S5. — Li PHro bavardo. Ales. Castagnier, 1890. — La Fiiiro do SantBourtoumieu. Ales. Castagnier, 1891. — Camisos e Courdelits. Ales. Castagnier, 1892. — V. G. Jour-dan ne: Eloge de P. Gaussen. Avignon Roumanille 1895.
(4) Revue duSudOuest), 12 numeros.— \Lasdos enseurcilhairos. Agen, Guilhot, 1883. — A propos de la langue d'oc. Agen, Quilhot, 1884. — Notice sur Francois de CortHe. Agen Lamy. 1890. — I/>u Rigo-rago A genes. Agen, Ferran, 1894. — Septen pir la Faiuito. Agen. Lamy, 1896.
(5) Mourt album. Aix. Impr. Prouv. 1881; 2* edit : Paris, Ghio. 1885. — Li mcdaio'in. Aix, Impr. Prouv. 188:. — La Marsiheso, drame. Nimes, Baldy, 1882. — Li Cacio. Paris, Ghio, 1884. — Perunbais. Florence, Bocca, 1891. — La man Sentstro . Avignon, Roumanille, 1895. — T* n va * I* j*r*o au pous. Avignon, Roumanille, 1896.
(6) V. Armana Prouvencau, La Calanco, etc. C'est lui qui a dessine le diplome felibreen.
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(i); Bonnaud, d'Aix (2); EIz£ar Jouveau, de Cau-mont en Vaucluse (3) ; Pierre Mazifere (4}, Gabriel Perrier, d'Uz&sfs); Jules Cassini, d* Avignon (6); Lucien Due, de Valaurie (7); Henri Bouvet d"Avignon (8); Charles Rieu, dit Charloun, du Paradou, le Pierre Dupont de la Provence (9); Malachie Fri-zet, ancien collaborateur du Prouvengau actuellement directeur du journal politique YEclair, de Montpel-lier (10).
En Languedoc nous trouvons : Paul Gourdou, d'Al-zonne(n) ; Charles Gros (12) ; Louis Vergne(i3); C16-
(1) Li Majasan. Montpellier, 1884. — ViouUto fero, Grasse, Roustan, 1893,
(2) Belugueto. Aix, Nicot, 1891.
(3) La Mort dou pastre. Aix. Impr. Prouv. 1880. — Felip de Girard. Avignon, 1882. — Vint sonnet prouvencau. Aix. Impr. Prouv. 1882.
(4) La grevo d$i bedo, Aix. Impr. Provencale, 1880. — Lou Fut de Didu. Marseille, 1892.
^5) V. Armaria Prouvencau, L'Aioli.
(6) V. Armana Prouvencau, L'Aioli — Li Varai de Vamour, drame joue a Avignon en 1894. — Le Co mi at Venaissin, poeme. Paris, Due, 1891.— Ne a Morieres d'Avignon en 1847, mort a Avignon en 1896.
(7 ) Li Set rai de moun estello. Paris, Due, 1891. — Marine to, Paris, Due, 1893.
(8) Lou Feme Ian . Avignon, Bernaud, 1891. — Est ell o. Avignon, Bernaud, 1892.
(o) V. Armana Prouvenfau. Ses poesies eparses doivent pa-rattre en recueil... '
\ 10) Auteur du cantique connu : Prouvencau e Caiouli.
(11) LObro dal priu de Celo-Nobo. Montpellier, Hamelin, 1886. — Lou VirO'Soulelh y Montpellier, Firmin, 1889 — Las Segos dins le Mietjour. Montpellier, Firmin, 1891. — La Filko dal depourtat, Montpellier, Firmin, 1894. — La Letiro de Gustju. Carcassonne, Gabelle, 1895. — Ramoun le Grebisto. Carcassonne, Gabelle, 1895. — /-a Carcassouneso, cant patrial % musique d'Escaffre.
(12) L'Unioun das poples latins, Montpellier, Firmin, 1878. — Miser a, Montpellier, Firmin, 1880. — Narcissa, Montpellier, 1884.
(13) Pour Ischia. Montpellier, Impr. Centrale, 1883. — Un pes* sue de rimas. Montpellier, Impr. Centrale, 1883.
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ment AuzieYe(i); Hippolyte Messine (2) ; Edouard Mar?alf3), de Montpellier; Joseph Soulet, de Cette (4); Bastide de Clauzel, de Coumonterral (5); J. L. Alibert, de Roquecourbe (6); Louis Gleize, d'Ales (7); A. Roux, de Lunel-Vieil (8); J. E. Castelnau, de Cette (9); # r Antonin Maffre, de Beziers fio) ; Leonce Destremx, deSt Christo!-du-Gard (11) ; Louis Bard, de Nfmes (12); Adam Peyrusse, dt)rnai-sons (13) ; N'oublions pas Texcellent chansonnier Eyssette, d'Aries (14) et le spirituel conteur Paul
(1) Roso blance. Mont pel 1 ier, 1889. — Flous de sablas. Montpellier, Impr. Centrale, 1888.
(2) V. Cigalod'or.
(3) Las Br betas, Montpellier, Combei, 1887. —V. Cigalod'or et Campatia de Magalouva. —Dessinateur plein de veive, il a illustre plusieurs oeuvres felibreennes, notamment celles de Rou-mieux.
(4) Las Ajustas, Cette, Cros, 1887. — Souvetti felibren. Montpellier, Cabirou, 1889. — Lou Pescadous lengodoucians. Mont-pellier. Hamelin, 1893.
(5) Tus. Montpellier, 1890.
(6) Mas Pouestos. Caslres Abeilhou, 1882.
(7) M«">rt a Paris en 1886 — La Can sou diCigalii, La Can son di Sartanii \ vers dans VArmana Prouvenfau. — Sa chanson Mireilfe et mes amours a fait le tour des cafes-concerts.
(8) Lou Testamen d'un Sarra-piastras. Montpellier, Impr. Centrale. 1890. — La respounsa de moun grand. Montpellier, Impr. Centrale, 1805.
(9) Ma Dinieirola. Montpellier, 1887. — Lian de Pettsadas, Ales. Martin. 1895.
(10) Un fauns prrdut. Beziers, AzaTs, 1882. — Lou Cop de Capel. Beziers. Vialettr. 18F8.
(11) La Rambaiado. Montpellier, Coulet, 1890. — Fables patoises. Ales. 1887.
(12) LEstello di felibre... A Jean Reboul.
(13) Narcisso, comedie, MontpeHier, Firmin, 1883. — La Can-sou de la Sego. Montpellier, Hamelin, 1887.
(14) V. VHomme de Bron*e, d'Aries, et YAioli.
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Chassary, de Montpellier (i). Donnons 6galement un souvenir k Louis Guiraldenc (2).
En Roussillon nous rencontron9 Justin Pepratx (3) ct Pierre Talrich (4) ; ailleurs, Carles de Carbon-nitres k Lavaur (5) ; le comte de Cambolas k Toulouse (6) ; Charles Boy, en Forez (7) ; A. Quercy k Montauban (8); Louis Alvernhe a Brouquier d* Avey-ron (9) ; J. B. Rouquet k Cahors ( 10) ; Delberg£ k Villeneuve-sur-Lot (n; ; H. Lacombe dz} ; [Arthur
(1) Pecats Mignots. Mende, Ignon, 1882. — En vacant;as. Montpellier, 1887. — ^ J)US V* s de VErau, Montpellier, Firmin, 1893.— Lou Vin dau Misttri.— En terra Galesa, Montpellier 1895.
(2) N6 a Montpellier en 1840 mort en 1869. — Potsies langue-dociennes de L. D. Guiraldenc publiees par Roque-Ferrier. Montpellier. Hamelin, 1888. (Extr. de Maintenances de Langue-dvc, oTAquitaine et de Provence, octobre-novembre 1884).
(3) Rante I let de proverbis, maximas, re/rans y adagis Catalans. Perpignan, 1880. — Pa de casa. Perpignan, Laborie, 1888. — L'Atlandide de Verdaguer, trad lite en vers fran9ais. Montpellier, Impr. Ccntrale, 1890. — Canigo (pofeme de Verdaguer) etude dans Maintenance de Languedoc, Montpellier, mai 1886.
(4) Recorts del Rossel*o, 1887.— Mort en 1888.
(5) V. le Ramelet de la Mantenenco d'Aquitanio. Lavaur, Vidal, 1882-83.
(6) Ne en 1831, mort en 1881 a St-Loup (Hte-Garonne). — Lou moubile de Gascougno.
(7) Lis ideio de Banasloun, Boy, 1892. — Cristou Coulomb, St-Esteve-en-Forez. 1892. — La Cigalo, St-Esteve, Bpy, 1891.
(8) A ma lengo mairalo. Monlauban, Foreslie, t 1888. — La Saumeto de Baraquet. Montauban, Forestie, 1890. — La Sourco d'Ingrts. Monlauban, Fores lie, 1890. t — La Fierq de Julhet a Mount-alba. Montauban, Forestie, 1894.
(9) Los Flous de la Mountagno. Rodez, Broca, 1880.
(10) A la Poulougno. Cahors, Pig oeres, 1882— Uno ramadj de sou nets. Cahors, Bergou, 1883. — Flouretos mouviagnolos. Tulle, Mazeirie, 1884. — Un ramelet de campanetos, Cahors, Laytou, 1887. — Lou Calel, Cahors, Laytou, 1893.
(ii) Mes baisers de vingt arts. Rodez, Broca, 1880. — Mat Faribolos, Arras, Tbery, 1889.
(12) Las lambruscos de la lengo d'Aquitanio. Montauban, Vidal-let, 1879. — Lou maridage treboulat. Cahors, Delperjer, i886#
Poydenot, de St-Sever (i) ; Victor Cazes, de St-Gaudens (2).
Voici venir un groupe d'ecclesiastiques, divots, eux aussi, k Ste-Estelle et rimeurs en langue d'oc : Dom Gamier, de Tordre des benedictins (3); Tabb6 Malignon (4); labbe Imbert, cure de Valreas (5) ; l'abb-6 Bernard, superieur du Petit Seminaire de Ste-Garde (6); l'abbe Bresson, cure de Lauris(7); l'abbe Aberlenc, d'Al£s (8) ; le frere Theobald, des .ecoles chretiennes (9).
Le cycle de la prose, annonce plus haut par M. de Berluc-Perussis comme devant £tre la note carac-teristique de la seconde generation felibreenne, s'ac-centue, en effet, vers cette epoque. Ce serait une etude des plus curieuses que celle des journaux de langue d'oc, car c'est \k surtout, dans ces productions
(1) Gasrouneries, Bordeaux, Bellier, 1891. — Sonnets gascons de Chalosse, 1895.
(2) Claeuarisses . St-Gaudens, 1859.
(3) Ne au Luc en 1820, mort en 1891. — Santo Escoulastico . Avignon, Rouznanille, 1873. — Un brout de garranii. Marseille, Chaufard, 1881. — Cantico di Roumieu Marsihis. Marseille, 1888. — Obro ftouvenfalo dou R. P. Gamier reculido per A. Ripert. Marseille, 1892.
(4) La Muso Felibrenco. Montpellier, Impr. Centrale, 1892. — Neste-Dame de Lourdos, Paris, Tolra, 1886. — LErmiio de Prouvenfo, Paris, Tolra, 1887. — Nosto-Damo de Primo Coumbo, Paris, Tolra, 1888.
(5) Uno garbeto denouvi. Aix, Impr. Prov. 1881. — Lis Alts-camp, Valreas, 1891. — Carfentras. Carpentras.Seguin, 1895.— H se sert parfeis du pseudonyme Z. N. D. (Zeno de Nosto-Damo).
(6) Glaude, pastorale. Avignon, 1890. — Uno Messo de miejo-nue au casieu de Saumano. Carpentras, Seguin, 1894.
(7) Lou Ratnelet de SantGenaire. — Lou Ramelei dipelerin San ten. — Lou Ramelei de la SanU-Baumo. Avignon, Aubanel, 1873. — Sante-Estello, Aix, Nicot, 1894.
(8) Las Cevenolos. Ales, Martin, 1893.
(9) Ne a Meynes (Gard) en 1822, mort en 1878. — Vers dans VAnum* Prouvenfou.
fapides, imprign^es du sentiment dominant et de la fi&vre du moment, que Ton peut saisir sur le vif lfes petites animosit6s d'6cole qui ont marqu6 les arvant-d£buts du mouvement felibr^en. Cest ainsi qu'ondoit a la rivalit£ de Pierre Bellot et de D6sanat la creation, vers 1840, de deux des plus anciennes feuilles proven-gales du dix-neuvi&me si&cle : Lou Boui-Abaisso, de D6sanat et Lou Tambour inaire s de Bellot. (1)
Pendant ses premieres ann6es Y Armaria prouvengau lui-m6me soutint des pol6miques orthographiques comme un simple journal. Mais la presse f6libr£enne proprement dite ne commenca quapres 1871.-Nous avons d6j& cit£ le Dominique, de Roumieux, qui naquit ^Nimesen 1876. L'ann£e suivante, k Marseille! Pierre Maztere et Antide Boyer fond£rent le Tron de /\>r (1877-1882).
Peu k peu, avec Texpansion des id6es fclibriennes, s'organisa ce que nous pourrions appeler la presse officielle et documentaire, k c6t£ de ces organes pleins de verve et d'esprit, mais n'ayant d'autre guide que la fantaisie personnelle de leurs r^dacteurs. En 1885, M. Paul Mari6ton fondait la Revuefelibreenne^ publication franco-provencale, destin£e k archiver et k appr£cier les diverses manifestations de la renaissance m6ridionale. Pour remplacer le Cartabku de la Maintenance de Provence (2), Jean Monn£, en 1887, fonda
(1) Voye* aux Notes et Documents: Note sur Us Troubairts. — En outre de certaines questions personnelles, la rwalite venait de ce que Desanat voulait un journal uniquement provencal tandis que Bellot le voulait franco-proven9al. V. de Berluc-Perussis: Eughxe Seymard.
(2) L'article 40 des Statuts de 1876 veut que chaque annee il soit publie un Cartabiu, recueils des actes officiels du Consisioire, des Maintenances, des Ecoles. II en a pani quelques-uns : Car-
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sa revue mensuelle Lou Felibrige, qui, peu k peu, a agrandi son champ (Taction et donne les nouvellcs f6libr£ennes de toute la terre d'oc. De meme la Cigalo d'or de Montpellier, abandonnant les traditions un peu trop folitres du Dominique dont elle est sortie, est devenue lorgane officiel des Maintenances de Languedoc et d Aquitaine. Enfin, depuis 1891, sous Tinspiration directe de Mistral lui-m£me, parait XAioli y qui est un des mieux r£dig6s et des plus com-plets de la presse f61ibr£enne.
Nous ne pouvons, on le con^oit, citer que les jour-naux qui existent encore. II serait trop long de recher-cher les disparus (3). Cependant nous pouvons citer Le Zou, qui de 1886 & 1888, k Marseille, se fit remar-quer par son ironie acerbe et mordante sous la direction de Louis Astruc ; YOccitania (4), journal plus plus grave, dirigd k Montpellier par M. Roque-Ferrier; la Revisto Gascouno, de Tarbes (1888-90).
De nombreux prosateurs se sont fait connaitre dans les almanachs de langue d'oc, car k l'6poque ou nous sommes, VArmaria Prouvengau n'^tait plus seul ; il avait vu naitre successivement une s£rie d'imita-teurs (1).
tabiu de Santo EsUllo per 1876. Nfmes, Baldy, 1876. — Cartabiu de Sante-Esielle #er lis annado 1877-78, Montpellier, imp. Cen-trale, 1878. — Cjarfabiu de Santo-Estello> 1877-82, publie par V. Lieutaud. Marseille, 1882.
(3) L'Armaria Prouvenfau de 1877 signale comme paraissant a Nice: LouPaioun, Leu Campanii , Lou Nouvelisto, La Bugadiero. — Celui de ,1878, a Aix, Zau Pronvetifau, dirige par le marquis de ViHeaeuye*Esclapaiu —» Celui de 1880 : Lou Brusc, fonde a Aix par Guitton-Telamel..—Celui de 1891 :. k Nice : Lou Concha-Carema, Lou Fica-Nas.
(4) LOcciiania a commence k paraltre en Janvier 1887 ; elle a eu pour suite le FHibrige Latin depuis Janvier 1890.
. (1) Voir aux Notes et Documents: Bibliographic des Almanacks.
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Parmi les prosateurs d'oc une place speciale doii etre reservee k Baptiste Bonnet, de Bellegarde. V^nu tard k la litterature proven^ale, en ce Sens qu'il cuni-menca d'ecrire seuiement vers Fige de quarante an3, il a racont£ dans les Metnori d'un gnarro (memoires dun valet de fermej les menus incidents de la vie champStre (i). Mais cette description porte avec elle un tel cachet de verity, la forme litt6raire en est si attrayante en sa simplicity naive qu'elle fait de Fceu-vre du paysan de Bellegarde un des livres les plus curieux de la litterature contemporaine (2).
Le developpement logique de la litterature feli-br6enne devait la conduire de la po6sie k la prose ecrite, si nous pouvoris nous exprimer ainsi, et de cette derniere a la prose parlee, c'est-4-dire l'elo-quence. Ici encore nous retrouvons Mistral, que ses discours de Capoulte peuvent placer au rang des meilleurs orateurs contemporains. Sans aucune pretention, mais d'une bonhomie charmante relev£e par une foi d'apotre, Roumanille fut aussi des plus int£-ressants k ecouter chaque fois qu'en quality de chef du felibrige il prononca le discours d'usage au banquet annuel de Sainte-Estclle. Felix Gras, le capoulie actuel, y apporte periodiquement le reflet de sa nature male et g£nereuse, de son ardent amour pour la petite patrie (3).
(1) Li Memori d'un fnaro ont paru dans YAioli (Janvier 1892 a Janvier 1894). (Is torment la ssconde partie d'une trilogie cham-petre dont la premiere : Vie tTcnf,mt t traduile par MM. Alphonse Daudet et Henri Ner a paru en 1894. a Paris, chez Dentu.
(2) Sur Charles Sen?s dit la Sinso, Jacques Mabilly, Modesto Touar, Louis Foucard. G. Visner, etc... Voir auz Notes et Documents : Les Patoisanis actuals.
(3) Voir pour cei discours de Mistral, Roumanille, Gras, VAr* mana Prouvenfau, depuis 1877.
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li est bien entendu qu'il ne s'agit ici que de cfis-cours prononc^s en pure langue d'oc. A ce point de vue, Clovis Hugues, qui ne se contente pas d£tre un merveilleux podte provengal (2), est vraiment £tour-dissant lorsqu'il se livre & son inspiration pleine de verve imag6e et d'effets inattendus. Maurice Faure, felibre majoral et d£put£ de la Drdme, soul&ve d'una-nimes applaudissements chaque fois qu'il prend la parole dans une reunion f£libr£enne. A la fois raffing comme un rh£teur de P£poque romaine et ardent comme un tribun populaire de nos jours, il £voque devant le peuple proven9al le souvenir de son antique gloire, la beauts de ses femmes, la splendeur de son ciel (3). Tres curieux est aussi Albert Arnavielle, un simple enfant du peuple, demeur£ peuple lui-meme comme il s'en vante. Dans sa conviction sans bornes, dans son ardeur de prosilytisme, avec son Eloquence primesauti&re, avec son dedain des banalit£s con venues, il sait dire toujours le mot propre des situations. Et il eut une trouvaille vraiment typique lorsqu'4 la Sainte-Estelle d'Avignon, en 1894, devant ces beaux messieurs de Paris (Kexpression fut dite alors et nous aurions garde de la d£florer), on vit se lever ce filsdu terroir meridional, bronz£ comme un arabe, quitrouva moyen de leur dire leur fait k tous, acad£miciens et
(2) Voir Armana Prouvtncau. II est aussi un tres vibrant poete francais. Voyez ses Soirs d* bataillts Paris, Lemerre, 1882. — Chez Charpentier: Lbs Evocations. — M m * Phatton. — M. U g*n-datme.
<3) Maurice Faure est egalement un tres fin poete provencal. (Voir Armufta Prouvettcau). Toujours pret a payer de sa personne quand il s'agit de defendre ou d'honorer son cher Midi, il a fonde la Cigale et la Societe des Felibres de Paris. A la Chambre, il a pris la parole pour demander la restauration du theatre d Orange, la fondation du prix d'Aries, etc.
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ministres, sans aucune acrimonie d'ailleurs, et devant ce public un peu blas£, but fierement au Felib-ige integral. Le mot est rest£.
Quelques ecctesiastiques, de leur cot6 f se sont mis k prScher en langue d'oc. Nous pouvons mentionner k cet £gard Tabb6 Paul Turn's neveu de T£v£que de Fr^jus, Ferdinand de Terris (i824-i885)quilui-m£me prechait souvent en proven^al; Tabb6 Grimaud, cur6 deSorgues(i) ; Tabb6 Bonnel; l'abb£ Spariat, cur6 de Rouvtere (2) ; Tabb6 Ardisson, cur£ de Magna-gosc ; l'abb£ Payan, cur£ de Flassans; l'abb£ Mille; Mais le plus connu de tous est un moine de 1'abbaye de Saint-Michel de Frigolet, le P£re Xavier deFour-vteres ^3); sa notori6t£ est tr&s grande dans toute la region du Rhone ; elle est m£rit£e car il aparfois des mouvements oratoires de la plus haute envotee. (4) La premiere g£n£ration f£libr£enne a eu ses filial) L'abbe Grimaud est l'auteur de: Li Quaranto dos mounjo <TAu-renjo. Avignon Aubanel, 1886. — Panegiri de J. B. de la Sail*. Ales, Martin. 1895.
(a) Un Cantico prouvencau en ounour dou sant noum de Jesus, Avignon, Seguin, 1887.
(3) De son vroi nom Rodolphe Rieux, il a pris celui qu'il porte ppr reconnaissance envers Notre-Dame-de-Fourvieres, de Lyon, qui, dit-il, lui a revele sa vocation. Voici ses principalet ceuvres : Lou plang Nourbertin. Aix, Makaire, 1880. — Li Pastrihouno de Betelen, pastorale, Aix, Guittou, 1882. — Ma garbeto di nouvi. Carpentras, Tourette, 1883. — Santo Radegoundo e li vue beati-tudo. Avignon, Aubanel, 1887. — Clairac e si vesprado, 1883, — Li Cantico prouvencau. Avignon, Aubanel, 1887. — Espigueto evangelico. Avignon, Aubanel, 1889. — Oureseun funebro de Roumanilho. Avignon, Seguin, 1891. — Li Counferenco Sant' Janeneo. Avignon, Aubanel, 1891, 5 vol. — Lou bris de Venfant Jesus. Marseille. 1894.
(4) Certains pnsteurs protestants se servent aussi de la langue d'oc pour enseigner leur doctrine, par exemple, le pasteur Lauje* rand, a Maxamet.
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bresses ; la seconde a aussi les siennes (i). Nous avons eu dejci l'occasion de mentionner feue Mme Lydie de R.card. Signalons ici: la felibresso d'Areno, Mme Leontine Mathieu-Goirand, (2) — la felibresso de la Dindauleto, Mme la baronne de Pages, (3) — Laza-rino la Cravenco (felibresse de la Crau), Mme Daniel, (4) — la felibresso de la Travesso> religieuse de la Visitation (5) et Mme Delphine Roumieux, (6) femme du felibre Louis Roumieux (7).
La servante Genevieve, autrement dit Mile Reine Garde, a laquelle Lamartine a dedie une de ses oeu-vres (8) a quelque peu rime en provengal (9).
La gracieuse reine Elisabeth de Roumanie,connue dans le monde lettre sous le pseudonyme de Carmen Sylva a droit, elle aussi, a une mention pour la sym-
(1) En 189S la Societe des Felibres de Paris a mis au concours une Etude sur les Filibresscs. M' Henri Bigot a ..btenu le prix ; son travail,qu'on dit tres complet.serait d'un grand interet s il etait public.
(2) Li risint de VAlsoun. Avignon, Aubanel, 1882. — At man a Prouven$au 1877-7879. — A l'occasion de son manage Roumieux fit paraitre : Lou Capelet newoiau de la felibresse d'Areno. Mont-pel lie r, Hamelin, 1882.
(3) Armaria Prouvenfau, 1879.
(4) V. le journal: V Homme de Br on Be d'Aries. — Lazarine Daniel, nee Russi, originaire de Forcalquier par sa famille est morte a Marseille le 5 Decembre 1895 a l'age de 54 ans.
(5) Cacho-fio, 1881.
(6) Armana Prouvenfau. — Lou Prouvenfau.
(7) Sur la felibresse CUmence qui n'a jamais existe, v. la Cor-netHuse, n° 80.
(8) Ginevieve, histoire oVune servante, Paris, M. Levy.
(9) Dans ses Nouvelles potsies. Paris, Giraud, 1861 (notice de Ch. Nisard) se trouveni quatre poesies provencalcs. Reine Garde a aussi pubhe : Essais poetiques, Aix, 1847,-2° edit. Paris, Gar-nier, 1851. — Marie-Rose, roman. Paris, Gamier, 1858. — Htiene, roman. Paris, Ruffet, 1869. — V. Delille. Chants dcs Felibret, p. 124.
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pathie qu'elle a manifesto aux feiibres dont elle a tra-duit certaines oeuvres (i).
Dans un autre ordre d'idees nous ne devons pas oublicr de citer deux dedamateurs absolument hors ligne: J. B. Martin de Ntmes (1820-1890), incomparable quand il disait les fables de son compatriote Bigot, et Pierre Prax. de Peyriac-Minervois, qu'on appelle volontiers \z jouglar d'Achille Mir. La Afesso de Ladern dite par lui est unique en son genre.
Un dernier groupe se pr6sente k nous pour achever de caracteriser cette epoque. En examinant ailleurs la renaissance f£libr£enne nous nous exprimions ainsi: « Non loin des Feiibres se servant de 1'idiome meridional doivent etre places les ecrivains qui, quoique s'exprimant en frangais, rappcllent invinciblement par leurs origines. par le choix de leurs sujets, par la tournure de leur esprit leur naissance m£ridionale. Qui oserait contester qu'AIphon^e Daudet et Leon Cladel, pour ne citer que ceux-14, sont d'un temperament essentiellement meridional ? La renovation litteraire que nous venons d'examiner n'a pas produit que des oeuvres icrites dans un idiome provincial; elle a cree, dans l'ensemble de la litterature fran^aise, un courant d'assez saisissante portee pour qu'on lui ait donn£ un nom special: le meridionalisme (2).»
Nombreux sont les £ci ivains qui de ce chef auraient des droits k etre enumeres ici. Mais nous cantonnant dans le cadre etroit que nous nous sommes trace, et qui a surtout pour objct de renfermer la physionomie
(1) Sur lei relations de la litterature f6libreenne avec celle de Roumanie, v. Roque Ferrier, Milanges dc critique littiraire et de philologie, p. p. 179, et 474.
(2) Eloge de Gaudelitt, p. 67.
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du mouvement felibrten, nous nous bornerons 4 in-diquer, selon la definition dont nous nous sommes d£j& servi, ceux qui ont eu des affinitds sp£ciales avec le Felibrige.
Paul Ar&ne, le conteur exquis, est de ceux-14. No-tons, du reste qu'il manie la rime provencale de facon charmante (i).
De m£me Sextius Michel qui pour £tre le doyen des maires de Paris, ne se r^signe pas 4 oublier la petite patrie ou il a vu le jour (2).
Plus jeunes sont Paul Marteton et Albert Tour-nier. Le premier, auteur du livre presque classique la Terre Provengale, est Tinfatigable chancelier du Felibrige (3). Le second est d£j4 avantageusement connu par des Etudes litt£raires et d'alertes chroniques (4).
Tandis que ceux-14 sont attaches au rivage de Paris d'autres sont demeur^s en province. Louis-Xavierde Ricard, l'ancien compagnon d'armes d'Au-
(1) Jean des Fijzues. Paris, Lemerre 1884. — Conies de Paris et de Provence. Paris, Lemerre, 1888. — Vingt jours en Tunisie. Paris, Lemerre. — Le Midi bouge. Paris, Flammarion. — La Chivre d'or. Paris, Lemerre, 1893. — Des AI pes aux Pyrinies, Hapes felibriennes (avec A. Touraier) Paris. Flammarion, 1891. — Domnine, Paris, Flammarion, 1894. — Voir aussi de jolis vers et des chansons en provencal daas YAioli et YArmana Prouven-fau.
(2) Long dou Rose e de la mar. Parts, Flammarion, 189a. — Aurores et couchants. Paris, Flammarion, 1893. — La Petite patrie. Avignon, Roumanille, 1894.
(3) La Terre Provencale, journal de route, Paris, Lemerre, 3c 4dit., 1894.— La Viole d? Amour. Paris, Lemerre, 1886. — Hellas, Paris. Lemerre. 1889. — Josephin Soulary et *« pttiace lyen-uaise. Paris, Marpon, 1884. — Le Livre de MHancolie. Paris, Lemerre, 1896. La Genese du FHibrige, histoire d'une Renaissance.
(4) Le Chansonniet provncal. Paris. Lemerre, 1887. — Des Alpes aux Pyrenees. (Voir plus haut, P. Arene.) — Gambetta. Paris, Flammarion, 1893.
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guste Foures, ap6tre ardent du f*de>alisme, en defend la doctrine dans ses ecrits et a tent6 un essai de decentralisation litteraire. en faisant repr^senter en province son drame la Catalane (i). Alexis Mou-zin, d'Avignon, a fait jouer en 1886, au theatre d'O-range, sa belle ceuvre : L'Empereur d'Aries (2).
Sernin Santy a etudi^ la tegende et les poesies de la comtesse de Die (3). Jules Troubat, le dernier secretaire de Sainte-Beuve, apr£s avoir ecrit la vie du celebre critique est devenu le chroniqueur attitr£ du Viro-Souleu (4).
Firmin Boissin, que sa mort impr£vue a emp£ch6 de prendre place parmi les majoraux du Felibrige fut avec M. de Toulouse-Lautrec, son ami, un des plus ardents 4 reVeiller Tid£e mdridionale dans la ville de
(1) Ciel, ruts et foyers, poesies. Paris, Lemerre. — Conversion dune bourgeois*. — Thilaire Pradon. Paris, Fischbacher, 1879. L alliance Latine y 1878. — Le Ftdiralismo. Paris. Fischbacher, 1877. — Les A/ationalitts, traduit de Pi y Margall. Paris, Gcr-mer-Baiiliere.— V Esprit politique de la R if or me. Paris, Fischbacher, J893. — La Catalane. Paris, Grasilier, 1894.
(2) L'Empereur dAries. Avignon, Roumanille, 1889. — HynU-nie. Paris, Lemerre, 1878.
(3) La comtesse de Die. Paris, Picard, 1893. — Rhdne et Provence, compte rendu des fetes felibreennes et cigali*res de 1894. Paris, Picard, 1894.
(4) Tableau de la podsie fraucaise au seizitme sitcle, parSainte-Beuve, edition definitive precede de la vie de Sainte-Beuve, par J. Troubat Paris, Lemerre. — Le blason de la Revolution. Paris, Lemerre. 1883. — Petits ttts de la cinquantmine. Paris, Lemerre. — Plume et pinceau. Liseux, 1878. — Histoire de Jean lont pris, texie. traduction et notice biogr. Liseux, 1877. — M. Fernand Troubat. son frere, a ecrit les paroles des Cantaires dau C la pas, que Paladilhe a mis en musique. Paris, Scbmid, 1893.
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Goudelin (i). Le poite Aquitain Elie Fouris a sign6 de forts jolis vers proven^aux (2).
D'autres travaux. d'ordre didactique, sollicitent notre attention. C'est dabord la Grammairtproven-gale An fr&re Savinien (3), d'Aries, qui joint l'exemple au pr6cepte au moment ou, sappayant sur 1 autorit£ de Michel Brcal et de plusieurs autres mattres en philologie, les fehbres et leurs partisans font ressor-tir Futility de 1'idiome natal dans l'enseigncment da fran9ais. (4)
Ce sbnt ensuite les Lectures ou versions proven^ales et frangaises pour l'enseignement du fran^ais en France, par Ren^Montaut. C'est la Grammaire his-torique de la langue des Felibres (5) de lallemand Eduard Koschwitz. C'est aussi le Dictionnaire fran-gais-occitanien de Piat (6), complement utile du Tresor du Felibrige^ de Mistral.
(1) Jean de la Lune t roman cevenol. Paris, Savine, 1887. — Lou Reveilhet de Jan de la Luno, aubade en patois rayol, mu-sique de F. Maihol. Toulouse, Martin, 180*7. — Le Midi Litti-raire contentporain, discours de reception a 1'Academie des Jeux Floratuc. Toulouse, Douladoure 1887. — Boissin est ne a Vernon (Ardeche) ; il est mort en 1893.
(2) Au Pays desfttibres. Paris, Savine, 1887. — Histoire de la langue d oc.
(3) Grammaire provencale, sous-dialecte Rbodanien. Avignon. Aubanel, 1882. — Recueils de versions provencales. Avignon. Aubanel. — V. de Berluc-Perussis : Frire Savinien et sespri-curseurs, dans la Cornemuse, no 31.
(4) Conference de Michel Breal fake a la Sorbonne, lors de Imposition universelle de 1878, aux instituteurs de France, publiee par la Revue Politique et Litteraire, Paris, 5 octobre 1878. — Du meme : Quelqws mots sur I instruction publique en France. Paris, Hachette, 1872.
(5) Greifswald, Abel, 1894.
(6) Montpellier, Hamelin, 1893-94, 2 vol.—A public aussi: Istori causido deu Gulistan de Sadi, Montpellier, Hamelin, 1888.
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Et puisque le nom du mattre revient ici, contta-tons que son g£nie est rest6 fecond et puissant. Si Nerto (i) et la Reino Jano (2) qu'il a donn£s dans cette p6riode ne sont que des aspects particuliers de I'histoire de Provence et n'ont point, par consequent, 1'ampleur de Mireille et de Calendal, types cr66s de toutes pieces pour Stre Tincarnation d'une race, ils n'en donnent pas moins l'impression d'ceuvres d'une incomparable facture litt^raire.
Mais Tceuvre mattresse de Mistral pour cette 6poque est son grandiose Dictionnaire provengal-frangais, qu'avec raison il a appel6 le Tre'sor du Felibrtge (3). Huit heures par jour, pendant vingt ans, il a travailld & cette ceuvre colossale. Aussi les mattres les plus autoris£s ont pu dire avec juste raison : «c Mistral a d£finitivement fix6 la langue proven^ale, et si jamais elle vient 4 disparaftre on la retrouvera \k % tout entire, couch£e comme une gracieuse morte dans un cercueil embaum£. »
(1) Paris, Hachette, 1884. (a) Paris, Lemerre, 1890. (3) Aix-Remondet, (1878-86), 2 forts vol. in-40.
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PERIODS ACTUBLLB (1892-1896)
!
IVEC cette quatrteme et derni£re partie de Involution fclibr£enne nous entront stir un terrain absolument nouveau, ear cette p&iode ne ressemble k aucune de celies qui l'ont pr*c6d*e. Les chansons joyeuses du dlbut, sans 6tre absolument d£l&ies4es, ne sont plus consid6r4es comme \\Lltima ratio du Ftiibrige. Quant aux nuances politique* qui ont en leur repercussion dans les *v*ne-ments de la trokifeme 4poque, elles ne passioonent que m6diocrement.
Ce n'est point que parmi les jeunes recrues tth-brtennes les opinions, k cet 6gard, ne sotent apprtcia-bles. On y distingue trts bien les monarchistes et les republicans, les libres-penseurs et les catholiques. Mais ces temperaments, essentiellenient divers, (ont un manage tr&suni.
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— i Jill faut dire qu'en th&se ginirale tr£s peu considered la literature comme un moyen d'existence. Pres-que tous, fixes en leur pays natal, ont un metier ou une situation personnelle qui leur permet de ne voir qu'un agr6able passe-temps dans le culte des lettres d'oc. Aussi ne se livrent-ils point entre eux ces ipres combats, inevitables dans l'existence parisienne. Aussi, malgre toute l'admiration qu'ils eprouvent pour ceux des forts parmi les forts qui parviennent k attirer Tattention de Paris et de la France, aiment-ils mieux se retrouver en leurs familiales ttlibries qu'en ces fetes tumultueuses ou les Cigaliers et les Feiibres parisiens apportent des programmes surcharges, fiddle image de la vie fievreuse de la capitale. Aussi peu-vent-ils se rendre r6ciproquement justice, sans crain-dre que leur amicale approbation ne se transforme en reclame pour un confrere jalouse.
Mais chacun gardant son temperament et ses opinions personnelles, il est certain que des godts litte-raires semblables pas plus que d'identiques admirations ne peuvent £tre un lien suffisant pour produire la solidarity intime qui les unit et dont on pourrait citer des traits fort touchants. Ou se trouve done ce lien commun ?
Cest dans leur conception nouvelle de Tamour de la petite patrie. Tous, k ce point de vue, parmi leurs pr£d£cesseur8, etaient patriotes, et e'est chez les plus grands qu'on constate les plus sublimes expressions de ce patriotisme. Mais & cette ardente jeunesse l'amour platonique ne suffit plus. Elle trouve que ce n'est point assez de chanter magnifiquement la terre natale; elle pense que la foi qui n'agit point n'est pas tine foi sincere.
Notez que cette jeunesse est consiquente avec elle-m€me et qu'on ne saurait lui faire reproche d'etre la risultante de ce qui s'est pass£ avant son av&nement.
La langue m£ridionale, apr&s un sommeil de cinq stecles, s'est r£veill£e tout k coup et, depuis soixante et dix ans ( i), a accumute des chefs-d'oeuvre dont certains peuvent £tre mis au niveau des plus belles oeuvres frantaises. Partout, dans les plus petits villa-ges m£ridionaux comme dans Paris, la langue d'oc est acclam£e ainsi qu'une belle morte ressuscit£e. Le th££tre, la musique, instruments de diffusion par excellence, s'emparent de Mireille^ font chanter les Arl6siennes, farandoler les tambourinaires. Puis les Parisiens en viennent k d£couvrir, k reconnattre lexistence de pays plus lointains pour eux que 1* Am6-rique, c'est-&-dire Avignon, Aries, le th&Ure d'Orange, la Cit6 de Carcassonne...
Tandis que ce mouvement se produit, voici qu'en terre m^ridionale, autour d'un petit groupe qui a illus-tr£ la moderne langue d'oc, viennent se r^unir tous ceux qui avec leur idiome natal, d^sormais reliability, aiment les 16gendes, les traditions, les coutumes de leur pays. Le courant est si fort qu'il fait sentir son influence dans 1'ensemble de la literature et de Tart fran^ais. En m€me temps, l'hi?toire provinciate et l'histoire communale, £tudi£esdans leurs veritables origines, d£roulent des tableaux d'une saisissante originality et parfois d'une attachante grandeur. Alors qu'il itait convenu, autrefois, qu'on ne pouvait tra-vailler qu k Paris, des hommes £minents acceptent de faire leur carrfcre dans les Faculty* provinciates,
(i) C'est-fc-dire depuii Jaimin,
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pfeludant ainsi, mitux qu'en de steriles discussion* parlementaires, k la reconstitution future des University regionales.
Des lors, et par la suite logique des choses, les jeunes felibres se posent cette question que de grands penseurs s'etaient posee avant eux: «Pourquoi la province qui produit, qui cree, qui fournit k la capi-tale le meilleur de sa force, n'a-t-elle point son existence reconnue par les lois alors que cette existence est, depuis si longtemps, prouvee par les faits ? » Et avec la belle ardeur de leur £ge ils se disent qu'il faut changer tout cela, qu'il faut redresser les ressorts so-ciaux fausses par une compression excessive. De 14 ces revendications encore un peu confuses, que les uns appellent decentralisation) les autres rigiona-lisme ou fidiralisme, et ne soot, au fond, qu'une protestation contre une organisation qui appauvrit la province sans profit pour Paris. De Ik cette proclamation que quelques jeunes felibres parisiens, interprets du sentiment de la grande majority de leur generation, ont lancee le 22 fevrier 1892, lors de la premiere visite que leur fit Felix Gras, recemment nomm£ Capoulie':
« Voili longtemps, Monsieur le Capoulie et Messieurs les Felibres, que les jeunes gen6 murissent les idees que vous avez semees, et voili longtemps aussi qu'ils souhaitent impatiemment de les realiser...
« Nousavons tous entendu votre appel, etmainte-nant nous allons dire, rton pas comme autrefois de-vant des auditoires de frkres et des assemblies de lettris, mats dans les assemblies politiques et de-vant le peuple du Midi et du JVord, les r£formesque nous voulons. Nous en avons assez de nous taire sur
nos intentions Wd^ralistes quand les centralisateurs parisiens en profitent pour nous jeter leur michante accusation de s£paratisme. Enfantillage et ignorance! Nous levons les 6paules et nous passons.
« Nous sommes antonomistes; nous r6clamons la liberty de nos communes; nous sommes fed6ralistes. et si quelque part, dans la France du Nord, un peuple veut marcher avec nous, nous lui tendrons la main. Un groupe de patriotes bretons vient de demander pour son illustre province le r£tablissement des an-ciens Etats. Nous sommes avec ces Bretons. Oui, nous voulons une assemble souveraine k Bordeaux, k Toulouse, k Montpellier; nous en voulons une k Marseille ou k Aix, et ces assemblies r£girontnos tribunaux. nos 6coles, nos university, nos travaux publics. Si Ton objecte qu'un peuple ne revient jamais sur la vote qu'il a parcourue, nous r^pondrons que c'est le cas ; nous ne travaillons pas pour copier les institutions d'autrefois, mais pour les completer et les perfectionner(i)....»
Ainsi done ce n'est plus assez d'imettre des voeux dans les reunions felibr£ennes. Les anciens cantaire dou pais doivent se transformer en crois£s, et par la parole, par la plume, prgcher par tout, m£me dans les m£16es politiques, le triomphe de la Cause. On le voit, c'est la tendance vers une revolution politique et so-ciale, proclam£e comme devant suivre la renovation litteraire dont nous avons 6tudi6 les phases succes-sives.
L'appel des jeunes felibres parisiens fut suivi,
(i) Le document a paru in txtenso dans VAioli du 7 man 1893 sous la signature da Frederic Amouretti, Charlei Maurras et Augusta Marin.
ddmme il fallait s'y attendre, de rumeurs significati-ves, les unes favorables, les autres hostiles.
La situation des chefs du F&ibrige ne laissait pas que d'etre d&icate. D'un cdt£, les fed£ralistes (ou r6-gionalistes, le nom importe peu, nous le r£p£tons) 6taient en assez grand nombreau seindu Consistoire, et parmi ceux-14 il nous suffira de citer Mistral, F£lix Gras, L. de Berluc-P^russis, L.-X. de Ricard, Arna-vielle, auxquels il £tait difficile de combattre des id des qu'eux-mgmes avaient toujours hautement professes. D'autre part, les timides, c'est-i-dire ceux qui en £taient rested aux anciennes traditions et ne voyaient dans les reunions f£Iibr6ennes que Toccasion d'echanger de gais propos, pouvaient se formaliser de Ting&rence d'une question £trang£re au but essentiel-lement litteraire de la Soci£t6. Cette situation ris-quait d'amener des dissensions intestines.
L'allocution prononcee par Marius Andr£ aux Jeux Floraux septennaires de 1892, allocution dans laquelle le jeune laur£at declarait se rallier enticement k la proclamation ci-dessus mentionn6e, fournit au Consistoire l'occasion de s'expliquer par une note ins£r£e dans l'A wit du 7 juin 1892 :
« On nous a dit que quelques personnes s^taie'tit formalisms, au point de vue f£hbr£en, des vis£es po-litiques du discours de Marius Andr£, et qu'elles y auraient vu une violation des statuts. Mais il est bon de remarquer que l'orateur, qui ne s est, du reste, exprim6 qu'au nom d'un groupe particulier, a parl£ dans une stance felibr£enne publique, ou, selon l'usage, fdlibres ou non f fibres peu vent, sous leur enti&re responsabilit£, emettre toutes les opinions qui leur conviennent. L'Association ne peut aucunement
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£tre engag£e en ces circonstances, et elle entend rester, comme elle l'a toujours fait, en dehors de tout debat politique ou religieux. »
Cette attitude de neutrality (bienveillante sans doute, mais enfin de neutrality) etait evidemment le parti le plus sage. Excommunier les jeunes feiibres federalistes, le Consistoire ne le pouvait sans declarer en quelque sorte que Involution feiibreenne etait ter-min^e; or, ces anath&mes ne portent g^n^ralement pas bonheur aux gouvernements qui les prononcent, car au-dessus de toutes les lois il y a les faits, au-dessus de toutes les barrteres il y a la force d'expan-sion qui entralne les hommes et les choses. D'un autre cote, faire sienne officiellement la doctrine fede-raliste, c'etait, k lheure actuelle ou la question n'est pas suffisamment mQre, lancer 1'Association en une voie pleine de perils.
Cest sur la constatation de ces faits que nous ter-minerons cette etude. Mais avant d'en deduire la conclusion definitive, nous devons enumerer les noms et les ceuvres de ceux que nous avons appeies les fe-libres de la troisi&me generation:
Marius Andre, d 1 Avignon ; Vaiere Bernard, de Marseille, et le Lauragais Prosper Estieu marchent en tete de la phalange poetique. Marius Andre, que son premier recueil Plou e Souleio avait signale comme une des jeunes esp6rances du Feiibrige, s'est place au rang des mattres par son beau po^me : La Glort d'Esclarmoundo (i). Vaiere Bernard, dans Li Balado d'Aram, Li Cadarau, Li Pauriho a montre une
(i) Plou o Souleio. Avignon, Roumanille, 1890. — La Glori d'Esclarmoundo. Avignon, 1894.
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ptrissante inspiration, servie par de superbes facult^s po£tiques (i). Prosper Estieu, avec les sonnets de son Terradou^ d'une forme impeccable, d'une envotee toujours £gale a fait dire k Mistral: « Ce livre est le Cantique de nos Cantiques ». (2)
C'est dans Pamour, chose naturelle chez de jeunes pontes, que la plupart prennent leurs inspirations. Cest ainsi que le Marseillais Pierre Bertas (de son vrai nom Fernand Antoine) chante H Sii Saume d'amour {$), tandis que Folco de Baroncelli enigrfcne le rosaire (4). A l'atesien Alcide Blavet qui cueille une couronne de fleurs printani&res (5), r£pond d J Agen Andr6 Sourreil qui chante ses heures d'amour (6). A cdti d'eux mentionnons Paul Roman, d\Aix, en qui se fondent de grands espoirs (7). Henri Giraud, de Cannes (8), Paul Constant, de Cassanel (9); Jules Boissiere,de Clermont PH£rault( 10); le Carcassonnais
(1) Li Balado cCAram. Paris, Richard, 1883. — Li Cadarau. Montpellier. Imp. Centr. 1884- — Li Pauriho, publies dans la Bavard, de Marseille. — Bagatouni. Marseille, Aubertin, 1894.
(2) Lou Terradou. Carcassonne, Bibliothtque de la Revue mi' rid ion ale, 1895. — Lou Lengodoucian. (V. G. Jourdanne. Biblio-gtafkie Languedocienne de 1'Aude).
(3) Marseille, Trabuc, 1887. — Pierrot badaio, comedie. Marseille, Marpon, 1893. — La naciounalita prouvertfale e lou Feli-brvji. Marseille, Ruat, 1892.
(4) Lou Rousari d'amour, in Renue Filibrienne, 1889. — Ba-bali. Avignon, Roumanille 1890. — Directeur de I'Aioli.
(5) Labro e Rose. Ales, Castagnier, 1888. — V. Cigalo oVor et Cascamel.
(6) Ouros d'amour. Agen. Ferran, 1893.
(7) V. Aioli, Armaria Marsihis.
(8) Pessu de vers. Cannes, Robaudy, 1893. — Lou Moulin de la Lubiano. Avignon, Roumanille, 1895.
(9) Lous Jalouns. Villeneuve-sur-Lot, 1894.
(10) A commence par des poesies francaises : Deiant Vinigme, Paris, Lemerre, 1883. — Provensa, Paris, Lemerre, 1887. —-De-
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AJphonse Artozoul (i); le Lauragais Pascal Delga qui promet une ample moisson de violettes de son pays (2) ; le Bigourdan Michel Cam61at qui nous a ddji fait entendre de fort agriables variations sur sa flute champ£tre (3); l'abb£ Francis Courchinoux qui, sous les dehors du plus s^duisant des abMs de cour, cache Tame ardente. d'un Arverne de la vieille roche (4) ; Paul Froment, un simple valet de ferme de I'Agenais, qui vient de se r£v£ler (5).
De tout jeunes gens, Joseph de Valette, de L6de-non ; Joseph d'Arbaud, fils de la fehbresso dou Csu-loun ; Joseph Loubet. de Montpellier, s'essayent en des poesies parfois tr&s attrayantes.
Cette jeune pl6iade a eu son Gilbert en lapersonne de F£lix Lescure, mort k la fleur de son dge (6).
Elle est accompagn£e par de charmantes felibres-ses : Claude Duclos, l^nigmatique et rgveuse fee du Bigorre (7); la s6duisante Elisabeth P6ricaud, la felibresso Babeloun, qui prend pour devise : Grifueio
puis son manage avec Mile Thertae Roumanflle, il a donna des poesies provencales a la Revue Pilibrienne et a VArmana Prou* vencau.
(1) Une Garbeto. Uzes, Malige, 1895.
(a) Poesies dans la Terro doc (1895-96). — Articles sur la Ian-gue d'oc et le felibrige dans le Lauraguais et la Terro d'oc. — Deus Treubaires, dans Revue meridionals (1893). — Mameisses Lamrmguitos, en preparation.
(3) St piu-piu dera me laguta. Tarbes, Lescameli, 1895. — Le patois d'Arrens dans le Comfit-re* du du Con grit International des catkoliauos. Paris, Pi card, 1891. — V. aux Notes et Documents : Bibliographie des Almanacks.
(4) Li Pousco d'or. AuriJlac, Gentet, 1884. {$) A Trabes regos. Villeneuve-d'Agen, 1895.
(6) Ne a Greasque, mort en 1894, Age de 27 ans. — Lou Car* bounii cantavo. Avignon, Roumanille, 1894.
(7) Poses perdudos. Les Lilas, 1802. — Brumos d'autouno. Avignon, Roumanille, 1893. — Aujourd'hui Mme Raquier.
P<mn quau noun estaco (i); la rieuse Marguerite Sol, qui n'est pas pour rien du pays d'Achille Mir (2). — Nous avons d*j& ciW la felibresse BrAmonde qui m£rita le grand prix de po£sie aux Jeux Floraux sep-tennaires de 1885.
La phalange des prosateurs compte, elle aussi, des talents varies et nombreux. Ici encore nous rencon-trons Val&re BernaYd avec son rtcit poignant: Baga-touni. Maurice Raimbault avec Agueto (3) a droit d'etre inscrit en tr&s bon rang. A citer aussi Gustave Thirond, de Cette, un rieur de bon aloi qui n'a pas encore donn£ sa mesure (4) ; Ferdinand Chabrier qui agite all&grement les grelots du Cascavel (5) ; Jean Fournel le carillonneur de la Campana de Afagalou-an (6); les Toulousains Danton-Cazelles, alerte chro-niqueur du Gril; Baqute-Fonade, ridacteur de la Terro d'Octf) ; J. Fdicien Court, l'ardent ttdiralis-
(1) Gbudeliva, nouvelle provencale. Paris, Lemerre, 1893.
(2) Lou Curat de Minerba. Paris, Champion, 1892. — La Bis-tando. Narbonne, Caillard, 1891. — Les Pots sons, Us Crustacis et Us Moltusques de la MidiUrrant*. Narbonne, Pons, 1893.
(3) Agueto, Cannes, Robaudy, 1893. — Un erne qua de prin-cipe. Marseille, Sardou, 1889; 2« edit., Cannes, Robaudy, 1892. — Is tori mat que vertadiero dou souto-prifet de Capita. Aubagne, Chabrier 1886. Cette derniere ceuvre a ete imitee en frascais par H. Bigot: Le Sous-Prifet de Capita. Montpellier, Firmin, 1890.— Li Darbauso, poesies. Cannes, Robaudy, 1895.
(4) Las Pechas de Mauras, in Campana de Magaleuna, 1894.
(5) Lou Cascavel, que drindo un cop per mes, a para a Ales de mars 1892 a mai 1895.
(6) La Campana de Magaleuna, journal populaire des felibres de Montpellier parait depuis Janvier 1892.
(7) La Terra d'oe, organe de YBscolo maundine parait k Toulouse depuis Janvier 1804.
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te (i); lea deux Lerinencs Francois Garbier (2) et Marius Bertrand (3). Ceux-14 se sont presqu'exclusivement adonn£s k la
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l'occasion de 1'enaeignement de la langue d'oc daas les ^coles(i).
N'oublions pas Louis de Nussac qui a commence une sirie d'int£ressantes Etudes sur son Limousin (2); le psychologue Froment de Beaurepaire (3), Xavier de Magallon qui met au service de la cause federaliste son Eloquence entratnante (4) ; Terudit Jules Ron-jat (5), le charmant Jules V£ran, le caustique Com-balat-Roche, et bien d'autres que nous regrettons de ne pouvoir citer, mais qui montrent la vitalite, de plus en plus persistante, de l'id6e felibrdenne.
Aux journaux felibr6ens d£ja £numir£s nous devons joindre les suivants. D'abord ceux r6dig6s enttere-ment en langue d'oc : Le Calel y fond6 en 1892 par Victor Delberg6 k Villeneuve-sur-Lot ; La Terro d'oc, organe officiel de YEscolo Moundino qui a suc-c£d£ au Lengodotteian (6) a partir de Janvier 1894 ; La Cisamfio, fondie en 1894 et organe de YEscolo de de Lerin ; LEcA-Luroun, fond6 a Cierp dans la Hte-
(1) Dans la Tribune des Instituteurs % octobre 1886 (F. Sarcey 7 a repondu dans la Ripublique Prancaise du 29 novembra 1886.) — Brinde al Card e a sous felibres Mootauban, Forestie, 1890.
(2) Jean Faucaud, poet* iimousin. — Santo-Estello, Brive, Verlhac, 1890. — Dires Limousins, i'« serie. — (V. aux notes et Documents : Bibliographie des Almanacks). — Se sert du pseu-donyme : Lemovix. — Petit manual du bon filibre Limousin. Brive, Verlhac, 1895.
(3) Pensies dun Homme de Treise ans. Paris, Lechevalier, 1894.— Biographies felibreennes dans le Dictionnaire International des Hommes du Midi.
(4) Voir Revue FHibrtenne. Armana Prduvencau.
(5) Chroniques dans VAioli.
(6) Dirige par L -X. de Ricard et P. Estieu le Lengodoueian, organe des federalistes meridionaux, parut a Toulouse deseptem-bre a novembre 1892.
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circonstance bizarre, inexplicable m£me au premier aspect, ce sont pr£cis6ment les repr^sentants k Paris de cette jeune phalange qui sont les plus ardents k rdclamer en faveur des droits provinciaux, ce sont eux qui ont donn6 le signal de la levee des boucliers.
A l'heure actuelle, sans doute, nous n'irons pas jus-qu'4 dire queces demonstrations qui font ressembler, comme nous Tavons remarque au debut, certaines reunions feiibreennes k des assemblies de deputes constituants, aient eu un echo bien sensible dans les couches profondes de la nation frangaise. Evidem-ment, c'est surtout dans les milieux litteraires que s'agite cette grande question du remaniement de notre organisation administrative. Mais il est un fait indeniable, c'est que les pricurseurs des grands chan-gements politiques dans les temps modernes ont £t£ les pontes, les penseurs, les philosophes. II serait banal de redire que la Revolution de 1789 a hXk lit-tiraire avant de devenir politique et sociale.
Or ces jeunes gens ont pour eux des forces redou-tables : d'abord leur jeunesse qui leur permet d'at-tendre sans impatience la disparition des esprits timor£s; en outre, beaucoup d'entre eux sont destines, par leur talent, k devenir les conducteurs de leur gindration ; enfin, symptdme grave, ils ne sont point tous enfermes dans le m£me compartiment politique ; ils savent user les uns vis-4-vis des autres d'une tolerance, au point de vue des opinions, que les moeurs parlementaires des trente dernteres annees semblaient avoir proscrite, et qui leur permet de ten-dre uniformement vers leur ideal commun.
Qu'on les prenne tous les uns apr&s les autres. A des exceptions si rares qu'on peut dire qu'elles ne
Le Baron Charles DK TOURTOULON
(D'aprts uti cliche du Viro-Soul^u de javvier itigb)
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font que confirmer la rtgie, chacun se consid&re un peu comme un apdtre ( i) ou un soldat; aucun ne se dissimule que le triomphe n'est pas pris d'arriver; mais cette constatation, loin de les dAcourager ne fait que leur inspirer une ardeur nouvelle. Nous avons prononcA le mot d'idAal, il faut le maintenir et dire hardiment : cette jeunesse a le sien. Le FAHbrige n'aurait-il fait que cela (et on doit reconnattre qu'il y est pour quelque chose) ce serait d*j4 beaucoup d'avoir fourni une flamme nouvelle k cette gAnAration qu'on accusait de se perdre en de nuageuses et des-sAchantes doctrines.
Ce n'ett pas darantage k cette jeunesse que s'ap-plique le reproche fait par Francis CoppAe aux litterateurs d'une Acole nouvelle. Ce nest pas elle qui se laisse emporter par les hallucinations du rent d'Est (2), comme si la sAve fran^aise, tarie, avait besoin de se renouveler sur un sol stranger. Ici encore on est oblige de convenir que les doctrines fAlibrAen-nes sont une Acole de bon sens et de patriotisme.
II faut enfin ne pas perdre de vue que les aspirations des jeunes fAlibres ne leur sont point particu-HAres. La jeunesse bretonne, elle aussi (pour ne citer que celle-la), commence k s'agiter, ce qui donne par-faitement raison k M. Ghisler qui, dans de trAs pAnAtrantes Atudes parues dans la Revue socialiste (3) remarque que le mouvement fAlibrAen est, en outre,
(1) Une tres haute personnalite du Felibrige a meme publie, •oui une forme moitie badine, moitie ferieute, Lou Catechism** dou bon felibro. Ljron 1893.
(2) Seance de reception de Jote-Maria de Heredia a 1'Academic Francaise (1895).
(3) Septembre 1893.
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d'un incontestable mouvement de renaissance linguis-tique un curieux exemple de survivance ethnique.
Arrive k ce point de notre r6cit nous devons cons-tater que dans toute T£tendue de la terre d'oc le F61ibrige a £tendu son action. Sans doute cette action ne s'est pas fait sentir partout avec la mcme intensity mais au moins, des Alpes k l'Ocdan, Ste-Estelle a des soldats r6solus.
A la fin de la seconde p£riode nous avions vu l'£vang^lisation de la Provence termin£e et celle du Languedoc relativement avanc£e. Actuellement en cette derntere region il y a peu de centres k crder ; des Ecoles sont organises k peu pr£s partout ; il faut esp&rer qu'elle6 continueront k montrer du z&le et de l'activit£.
II faut aussi enregistrer un iclatant succ&s k Toulouse. L'Acad&nie de Ctemence Isaure a d£finitive-ment ouvert sa porte k la langue d'oc (1) ; chaque
(1) Bien que notre litre de Maitre es-Jeux Floraux puisse faire douter de notre impartiality nous n'hesitons pas, car nous avons toujour! dedaigne deguiser notre pensee, a trouver exageree l'opinion qui voudrait que l'academie toulousaine ait demerite pour avoir tarda a ouvrir ses concours de Ungue d'oc. C'est vrai que les sept poetes qui la fonderent furent des poetes d'oc ; mais depuis eux il s'est passe beaucoup de choses, ne serait-ce que les defenses royales du xvi« siecle mterdisant d'accepter autre chose que des oeuvres francaises (v. notre Elogt dt GoudtlinJ. Nous admettons bien que l'academie de Beziers ait commence un demi-siecle avast celle de Toulouse a reconnaftre la langue d'oc ; mais elle etait relativement voisine de la Provence ou la langue se maintint de tout temps bien mieux qu'ailleuro* D'autre part, apres avoir en 1808, honore la memoire de Goudelin, l'Academie Toulousaine ouvrit en 1853 ses portes a Jasmin, elle les ouvrit aussi en 1879 a Mistral. Enfin les academies (est-ce un tort, est-ce une raison) ne pretendent couronner les oouveautes que quand elles comroencent d'etre un peu consactees. Et pour qui veut, de bonne foi, se rap peler ces vingt dernieres annees, c'etait bien une nouveaute que d'introduire le languedocien a Toulouse dans un cercle de lettres.
ann£e elledistribue de tr&sbeaux prix,et alorsquelle n*en est qu'4 son deuxi&me concours elle a deji cou-ronne trois oeuvres tout k fait remarquables: yido d'Enfant de Baptiste Bonnet, Lou Terradou de Prosper Estieu, et Flour de Brousso de Vermenouze, qui sont, en somme,les trois meilleures de Tipoque oft onteu lieu ces concours. Par la nomination denou-veaux Mattres is-Jeux, 41us an titre languedocien, Dame Clemence a montrt qu'elle ne voulait plus voir qu'une amie en Ste-Estelle.
Cest surtout dans ces trois ou quatre derniires an-n6es que Torganisation f6!ibr£enne a pris corps k Touest du Rhdne. L'annie 1892 a vu naltre YEscolo Audenco k Carcassonne; Tann^e 1893 YEscolo Moun-dino k Toulouse et YEscola Limouzina k Brive (1) ; Tannde 1894 YEscolo de Ceto k Cette et YEscolo Auver-gnato k Aurillac ; l'annie 1895 YEscolo Carsinolo k Montauban et celle de Gaston Phibus k Orthez; enfin Fannie 1896 YEscolo de Mount-Segur k Foix (2).
Sainte-Estelle a vu aussi se former en pleine Capi-tale une soci£t£ uniquement et nettement felibr6enne, c'est YEscolo Felibremo de Paris fondle en 1893 (3). Les jeunes felibres qui la composent deploient dans leurs revendications fed6ralistes une intransigeance absolue ; cette netteti d'attitude, cette fougue qui concordent si bien avec lardeur de leur dge ont ete
(x) II y a d'autres ecoles en Limousin. V. aux notes et documents : Organisation administrative du FMibrige. — Et aussi: L. de Nussac : Manuel du ban fllibre limousin.
(2) V. aux notes et documents : Organisation administrative du filibrige.
(3) La Sociiti des FHibres de Paris , dont nous avons parle (p. 86) tout en s'inspirant de l'esprit feiibreen, conserve son autonomic et son independance.
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souligntes par Ie choix qu'ils ont fait de la Maintenance de Languedoc dans leur affiliation statutaire (i) et par la raison qu'ils ont donnie de ce choix : « Nous pr£ferons celle-ci, ont-ils dit, parce que son nom conserve la syllabe historique qui prouve 1'existence mime du peuple d'oc. »
Maintenant que ces groupements sont organises, il leur reste k s'occuper utilement; le champ qui s'ou-vre devant eux est immense ; il peut devenir glo-rieux.
(i) Aux termes de Tart. 38 dot statuts tout* Ecole felibreanne doit retfortir a one Maintenance.
<r>
Paul ARENE
(D'apr&s un cliche du Monde Illustre de Janvier 1897)
Avenir du F^librige
m
AVENIR DU FiUBlIGI
Iius Pavons diji constats. A remuerun idio-m* comme l'ont (ait les disciples de Ste-Es-telle,des aspirations nouvelies sont sorties qui devafent fatalement se faire jour. C'est ainsj que nous avons vu aux chansons joyeuses, presque fol&tres des premieres reunions de Fontsigugne suc-c6der les hymnes patriotiques, et aux gais Ftiibres se joindre des Tyrttes, puis des tribuns passionn6s,pro-vinciallstes. rigionalistes ou fcdlralistes comme on voudra les appeler,
II nous reste maintenant i examiner les manifestations fejibrdennes, non plus subjectivement mais eu 4gard aux milieux dans lesquels elles se produisent Elles out deux genres d'auditeurs, les parisiens et les provjnciau*. , t ,
Toujours il a 4t4 de mode, en certaines regions, peu 61ev*es au reste, de la Capitale, de se moquer de la province et de see habitants. De temps i autre quasd un journalkte de cinquitme ordre est It coort de copii y il broche un article sur le F61ibrige. On voit
d'ici le ton. Cest de l'ironie plus ou moins fine, agr£-mentie de pointes d'esprit (?) ayant tratn6 dans tous les bureaux de r6daction.Notez que, neuf fois sur dix, le journal iste en question ne connait pas le premier mot du sujet et qu'il serait facile de dresser en ce genre une collection d'articles d£passant en monu-mentale ignorance tout ce qu'on peut imaginer. (i)
Certains, au contraire, se font acerbes. Pour eux la literature felibrtenne n'existe pas. Les fclibres sont des m£diocres qui tcrivtnt en patois fcarce qu'ils*ne seraient pas capables d'6crire en franfais; tout au plus si quelques-uns ont un demi-talent... II n'y aqu'i laisser dire. Puisque Hom&re a eu ses Zoile, Mistral, Aubanel, Gras, Fouris peuvent bien avoir les leurs.
D'autres enfin s^l&vent jusqu'i la note patriotique. Oh diable, le patriotisme va-t-il se nicher ? Nous Fa-vons d6ji montri, le Filibrige est une magnifique 6cole de patriotisme; n'erop€che que certains de ces patriotes parisiens arrivent, de ce chef, jusqu'au d61ire et en tout felibre voient un siparatiste; mfime Tun
(i) Prenons au hasard: L'ua d'eux se demand© anxieuiement si Mistral a rJefloment vuMiroillo.— L'autre traduit lit hclo d'or, qui sont les Hot for par les Sabots d'or, probabiement parce qa'en certains pays meridionau* sabot se dit osclop.— Un troisieme confondant le poeme avec l'opera de Miroillo, avance gravement que la musique de Gounod n'eit pas mal, mais que le libretto do MittrmlUissoa dosiror.—Cet autre qui appeUe Calondai : Calou* dal, parle de la voix iclatanto (?) de Mistral quand il chante la Chanson de la Coupe et ajoute : € que cette coupe lui vienne des Catalans ou d'autres peuples, co qu'il n'a pouUitto pat vtriJU trit s&romont. » II y a de quoi se tordre qoand on eppaett l'ori^i-ne de la Coupe. Et il s'agit de Mistral! On pense ce que ce doit etre quand il s'agit des autres 1 Cest ainsi qu'on fait naitre Ma* rieton a Avignon, qu'on racente que, des ses plus jeunes ans, il a count dans les rues de la ville papale et appris 4 lire dans Mi-rtilUl
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d'eux, dont nous tairons le nom par respect pour luf-m^me, a iti jusqu'i proferer cette inerie iperdue : € Quiconque cherche la notortett en dehors de Paris et de la langue fran^aise, coxnmet un crime de 14se-patrie.» Comme disait Aubanel, ces accusations de s£paratisme feraient horreur si dies ne faisaient rire.
Heureusement (et il serait facile d'ajouter des exemples k ceux d6j4 citts) apr&s une asses longue hesitation qui tenait aux m6thodesd'enseignement(i) et £ la nouveaut£ du sujet, non seulement les philolo-gues les plus autorisis, xnais les journalistes les plus iminents, les penseurs les plus profonds, en un mot les maitres de 1'esprit fran^ais ont rendu justice aux ftlibres et leur ont donn6 des encouragements non Equivoques. De telle sorte qu'4 l'heure actuelleon peut poser ce principe: Toutes les fois que paratt en ce genre un article systimatiquement dinigrant on peut &tre assure qu'il Amane d'un ignorant, d'un en-vieux ou d'un politicien intfressg.
Est-ce 4 dire qu'il faille admirer le Ftlibrige jusque dans ses vermes t Non certes. Comme toute chose humaine il a ses dtfauts. Nous ne soutenons pas que tout soit parfait dans la longue liste de productions litteraires £num6r£es au cours de ces pages; 14,comme ailleurs le temps fera sa besogne Mais nous affirmons qu'il y a des chefs-d'oeuvre et que la littdrature pure-
(i) En 1868, randant compte d'une th&se da M. Estlandert Bidrag till dm provtnfaliska UtUraturens historic (Helsingfora) M. Gaston Paris ecrivait dant la Rents Critique: « Si on soute-nait catte these dans una da not Facultts das Lettres de province comtrien dexaminateurs seraient an etat da la juger f » Catte situation a change. I«es facultes provinciates ont plus ou moins leur chaire de litterature prorencale ; mais combien ce fat dur d'arracher cette con ce s s ion I
meat miridionale tient en ce moment trhs honorable-ment sa place k cdti de la literature francaise. Nous admettons fort bien que les manifestations de certains disciples de Sainte-Estelle soit un peu trop exubi-rantes et parfois pas assez r6fl£chies; mais c'est le g£nie de la race qui le veut, et si cette race est, 4 certains jours, trop primesautiire et impressionnable elle a aussi d'incomparables qualitis.
Les ttlibres admettent 6galement, que dis-je, ils demandent qu'on dispute contre eux avec passion les graves et troublantes questions du r£gionalisme et du f£d£ralisme, mais ce qu'ils repoussent du pied sans m&me vouloir la discuter c'est raccusation de s6para-tisme, ridicule et fausse.
Sdparatistes inconscients, aperient alors les iner-gumfenes, qui, pouss£s k bout, ne veulent pas s'a-vouer vaincus.En favorisant la renaissance d'une lan-gue qui n'est pas la langue francaise, vous favorisez, sans le vouloir peut-£tre, mais enfin vous secondez un mpuremcnt, qui, s'Sl acquiert une certaine force d'im-pulsion, risque de partager la France en deux I... Ah! mais alors il faut aussi empgcher le Midi de produire des vignes parce que le vin peut enivrer ou porter prejudice k la bi&re. Comment, voilisix stecles qu'on ne fait que cela, imposer la langue francaise comme idiome officiel au detriment de l'autre, et ce qui n'a pas rtussi, en ce sens que l'autre n'est pas tout k fait mort, vous voulez le tenter encore! Vraiment ce se-rait le cas de r£p6ter avec certains felibres : « Qu'on nous ram&ne Simon de Montfort! » II faut en prendre son parti. Le peuple meridional a sa langue dans le sang, il ne la perdra qu'avec la vie. Quant aux consequences de cette renaissance,personne nepeutlaprd-
Dom Xavier de FOURVlfiRES
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voir, pas plus les felibres que leurs antagonistes. Peut-elre sera-t-elle tout bonne men t la derniere ex* pression d'un mouvement litteraire attard£. Si, au contraire, elle est l'annonce d'un changement quel-conque, il nest pas demontre du tout qu'elle cause la division de la France. Ces discussions. oiseuses £ma-nent de gens qui s'imaginent qu'un ordre social ne peut exister que tel qu'ils le voient fdnctionner sous leurs yeux.
Les chroniqueurs parisiens de bonne foi, (il y en a), s'ils veulent voir les felibres veritablement chez eax feront bien, au lieu de se m€ler aux manifestations tumultueuses et officielles dont un d'eux a complai-samment dresse la liste (i), de prendre part aux reunions plus intimes qui s'organisent chaque annee pour la Ste-Estelle. Ce sont celles-14 que nous allons decrire pour en degager Pimpression ressentie non plus par les parisiens mais par les compatriotes eux-m£mes des felibres.
Sous ce rapport c'est une chose singuliere, surpre-nante pour les esprits conformed selon les rites de notre sacro-sainte et surann£e centralisation que le remue-manage produit par l'annonce de rarrivee des disciples de Ste-Estelle. Lorsque les organisateurs de ces f^tes savent s'abstraire des irritantes questions de
(v) Linti hac. Us Filibrts : En x888, Fitts dauphinoises it vauclusitnnis ; en 1890: fttts gasconms it franco-**pagnolis ; en 1891 : fttts rhodanUnnts et midiUraniinnis; en 1894, fit$s rho-danUnes on d*Orange. — Qu'on ne se meprenne pat. Nous ne meconnaissons pas l'utilite de ces ffctes qui, sous !es auspices des Cigaliers et des Felibres de Paris, font fraterniser l'element intel-lectuel de la capitale avec celui de la province. Nous enteadons seulement caracteriser d'une part ces solennites, de l'autre les filibrigs purement provincial es et degager exactement la nature speciale des unes et des autres.
rivalitis locales, toutes lea classes de la population se mettent en mouvement, toutes Ies opinions politique* fratemisent; messieurs les maires mettent leur dcharpe neuve, rtquisitionnent toutes les splendeurs municipales et offrent des vins d'honneur dans la Maison de ville?; des arcs de triomphe se dressent et les Edifices priv6s se pavoisent. Nous avons vu telles de ces entries des f61ibres dans les villes du Midi qui dipassaient en enthousiasme, des entries de roi ou de chef d'Etat. II en fut ainsi k Uzfcs, k Carcassonne, k Aurillac, k Avignon. M6me cette demise causa tant d*6tonnement k Henry Fouquier, qu'il lui consacra une de ses meilleures chroniques: « Savez-vous que c'est bien joli de voir une ville sur pied, illuminie, pavois£e, itonnant la vieille cloche papale et envoyant sa jeunesse, les mains pleines de fleurs, au devant de pontes et de lettris dont elle n'a rien k attendre! Au banquet Mistral offrit k Roumanille la coupe sainte, present des pontes Catalans, ou Ton boit k la ronde en chantant sur un air sacr£ Thymne du Midi k l'hon-neur des pontes... » (i)
La presence des maires et des prifets n'est pas le caractire le moins curieux de ces fetes. Passe encore pour les prifets, personnages d&oratifs, qu'on invite parce qu'il convient de donner cette marque de deference au pouvoir central. lis s'en tirent g£n£ralement avec un petit compliment gentiment t tourn6 (certains sont gens d'esprit) , mais, en gtoiral, ils ne compren-nent rien k ce qui se dit, la langue miridionale 6tant inconnue pour ceux qui sont originaires du Nord ; et aussi pour ceux de naissance miridionale, car leurs
(i) Figaro, 30 mai 1891.
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sejours varies dans les diverses regions de la France leur ont parfaitement fait oublier la lengo mairalo.
Mais les maires et toute la cohortc des adjoints et conseillers municipaux, ceux-14 comprennent le plus 60uvent. Or, pour eux, comtne pour tout personnage du, le premier article du Credo politique c'est la crainte de l*61ecteur. A de tresrares exceptions pres, ils votent avec enthousiasme les credits demandes pour ces fetes, en plusieurs cas m6me, et tout en n'e-tant pas des opposants aux actuelles institutions gou-vernementales, on les a vus faire plus de frais pour Messieurs les Felibres que pour Mtnsieurle Afinistre. C'est done que le corps Electoral, 1'opinion, si Ton prefere, n'est pas hostile 4 ces manifestations. Sans doute, la politique est bannie du Felibrige, mais 4 chaque instant, (et ceci d'une maniere sans cesse plus accentuee 4 mesure que de jeunes generations s'eJe-vent), les felibres invoquent les souvenirs des ancien-nes municipality. Capitouls, consuls, prud'hommes n'ont point de tenants plus fideles. Les jeunes felibres rappellent l'epoque o\x les vieux corps consulages jouissaient d'une splendeur, d'une autonomic, d'une force de resistance que nos modernes lois centralisa-trices ne permettent plus aujourd'hui; volontiers ils rdpetent le distique fameux:
Alor avian de Conse, e de grand cieutadin Que, quand sentien lou dre dedin Sabien laissa lou rei deforo... # (i)
Et Messieurs les maires, Messieurs les adjoints
(i) Alors nous avions des consuls et de grands citoyens — qui, lorsqu'ils sentaient le droit dedans — savaient laisser le roi dehors.
-148-
Ecoutent tout cela, l'entendent, repondent; certains meme, se piquant cumulation, usent de la plus pure langue miridionale...
Qui dira pour "quelle part tout cela a pu entrer dans le courant deji marque en faveur de la decentralisation ? Qui, dira, si elle continue, ce que peut pro-duirecette evangelisation des hommes de leurpays par ces po&tes-apdtres ?
Une derni&re question se pose qui pourra nous donner quelques indications sur l'avenirdu Felibrige, si tant est, ce qui nous semble difficile, qu'on puisse prtvoir la destinee future d'une institution humaine.
Puisque les feiibres se apparent radicalement des patoisants, puisqu'ils ont la pretention d'ecrire une langue et non un patois populaire, leur idiome n'est pas exactement celul du peupie. En parlant plus haut d'Aubanel (2) nousavons cite Topinion deM. Lintilbac qui pretend qu'on n'a jamais parte ni en Avignon ni ailleurs la langue proven^ale de la Miougrano Entre-duberto. Ce qui n*est pas tout k fait exact. Mais aussitdt, il est vrai, M. Lintilhac apporte un correctif. Ii reconnalt qu'on ne parle aux Halles ni le fran^ais de Ronsard ni celui de Heredia. Voili qui est bien ; mais en suivant le raisonnement, on pourrait ajouter que partout en France on ne parle pas comme aux Halles. La purcte du langage se fait de plus en plus grande au fur et 4 mesure qu'on franchit les echelons sociaux pour arriver aux milieux lettres, et la gradation est, de ce chef, insensible.
Or, dans l'idiome meridional, si on represente Ronsard et Heredia par les Feiibres, qu'y at il en-tr'eux et... les Halles ? En d'autres termes, si les
(a) V. p. 17.
telibres Acrivent one langue qui s'tioigne de celle du popuLiire, cette langue est-elle comprise ?
Nou« avons fr£quemment suivi Mistral dans ses voyages felibr6ens et nous n'&vons pas constats qu'il parl4t autrement qu'il n'6crit. Or nous avons pu voir qu'il 6tait toujours compris des hommes du peuple avec lequel il conversait familterement. Cette consta-tation, nous l'avons renouvetee avec les autres fclibres proven^aux chaque fois que nous en avons eu roccasion. Au reste,est-il besoin de rappelerle merveilleux succ&s obtenu k Marseille par les predications du pfcre Xavier de Fourviferes r£unissant dans une commune admiration les lettr6s et le peuple.
Quant 4 la po6sie Mlibr£enne pour savoir si elle est comprise en Provence on n'a qu'A y aller habiter; on s'apercevra vite du grand nortbre de chansons empruntees par le peuple aux fclibres, et on y pourra constater aussi la popularity toujours croissante de VArmana Prouvengau.
Cest qu'en Provence voili d£j4 un demi-si&cle que le Felibrige existe et qu'un chef-d'oeuvre immortel a paru. II faut reconnaftre que dans les autres provinces d'oc, la question n'est pas aussi avancee. La Gas-cogne en est restie aux traditions de Jasmin. II est probable quelle yresteralongtemps encore, si grand est le rayonnement du g£nie, mSme en ses faiblesses, et Jasmin fut un patoisant de ginie (i). L'Aquitaine, le Limousin, PAuvergne, le Dauphin^ ont vu pa rattre d'excellentes ceuvres, mais ce n'est point leur faire injure de trouver qu'elles n'ont pas produit
(i) Nous avons en loccasion de redire que le mot patoisant n'implique pour nous aucune idee dedaigneuse. Voir aux notes et documents : Us patois ants.
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-ISO-la profondeur d'impression qui devait forc£ment ri-sulter d'un pocme comme celui de Mireille. Au reste il n'y a pas fort longtemps que l'idee f£libr£enne est connue en ces pays. Le Languedoc est un peu dans la meme situation, surtout le Haut-Languedoc, car, on a eu l'occasion de le voir au courant de ccs pages, 1 evangelisation a commence beaucoup plus tot du cote oriental de l'Herault que du c6t£ de Toulouse*
Mais avec le temps on peut faire beaucoup de choses t et cette education populaire complement redressee, ou ipeu pres,sur les bords du Rhone, n'est pas impossible en Languedoc avec de la Constance et de lhomogeneite dans les efforts.
D'ailleurs on aurait mauvaise grace k dire que Langlade, Mir, Chastanet, Isidore Salles, pour ne citer que ceux-14, ne sont pas compris du peuple. Pour se faire une opinion on n'a qu'A aller les ecouter dans leur pays.
On nous objecte le cas de pontes ratfines tels que Fouris et Estieu, qui, dit*on, ne sont pas toujours compris. Cela serait-il exact, que le fait ne prouverait pa3 grand'ehose, car toujours il y a eu des pontes, qu'on nous pardonne Texpression, inaccessibles au vulgaire. Sans aller jusqu'4 certains de la nouvelle ecole fran^aise qui sont terriblement difficiles 4 com-prendre m6me pour les lettres les plus au courant, et nous en tenant toujours k notre primitive comparai-soii avec le chantre des Trophees } nous demanderons combien de Fran^ais pourraient apprecier les beau-tes des sonnets de Heredia ? Le critique litteraire du Temps disait avec beaucoup de raison:«II y a certai-nement beaucoup plus de Proven^aux ayant lu un poeme de Mistral que de Parisiens ayant lu vingt
pages des Pohnes bar bares, Et ccpendant Leconte de Lisle est un grand poete. (i) »
Par consequent de ce que Toeuvre d'un poete sera accessible k plus ou moins de lecteurs on n*a aucune conclusion k en tirer. Fidele k notre habitude de ne parler que de ce que nous avons vu par nous-m6mes ou par destemoins dignes de foi, nous constaterons que nous n'avons jamais entendu Foures dire ses vers au peuple (2). Mais nous avons entendu Estieu, qui, son vrai successeur, l'a tres hardiment depasse dans son oeuvre d'epuration linguistique. Le milieu, nous Fas-surons, n'avait rien de felibrten ; c'etait tout bonne-ment la reunion d'un syndicat ouvrier et il y avait des ouvriers de la ville comme des ouvriers des champs. Estieu fut parfaitement compris ainsi que nous pumes nous en assurer; tout au plus si deux ou trois expressions, peu importantes au reste, echapperent k ses auditeurs.
De telle sorte, que renversant ce qui a ete admis jusqu*4 ce jour, nous irons jusqu'4 soutenir que ces poetes raffines ont plus de chances d'etre compris du vrai peuple que des lettres. Pourquoi ? La raison en est simple. Parce que le peuple entendant journelle-ment et se servant matin et soir de la langue d'oc, est impregne jusqu'aux moelles du genie decelle-ci, tan-dis que les lettres, k moins d'etre nes fils de paysans
(1) Cite par la Cigalo dor, 15 Juillet 1894.
(2) Au reste bien raret sont ceux qui ont pu l'entendre en de telles occasions, car sa modestie n'avait d'egale que son talent. Dc plus, esprit tres libertaire, coeur debordant de generosite hu-manitaire Foures n'aimait se montrer qu'a ceux qu'il considerait comme etant a sa hauteur intellectuelle.
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et d'etre restes paysans, ne la savent qu'i moitie (i).
Mais, nous le repetons, Foures et Estieu, seraient-ils destines 4 ne pas sortir d'un cercle restreint de lettres cela ne prouverait rien ni pour ni contrc les donnecs de Torthographe et de la grammaire feli-breenne. Dans toutes les litteratures du monde il y a eu et il y aura des poetes dont les esprits cultives feront leurs delices et que la foule sera incapable de comprendre.
Ces discussions ne peuvent amener aucun resultat pratique. Leur vivacite ne sert i prouver^qu'une chose c'est la force d'expansion du mouvement felibreen. Si celui-ci etait moins discute nous le croirions moins vivace.
II est probable enfin que le moulb des poetes et des litterateurs d'oc n'est pres d'etre brise ni en Langue-doc, ni en Limousin, ni en Gascogne,'ni ailleurs. Ce qu'une ceuvre de genie a produit pour la Provence (et il y a lieu de ne pas oublier de ce chef la brillante cohorte qui accompagne \Mireille), une pleiade peut Taccomplir pour les pays d'oc moins favorises. La langue francaise ne s'est pas faite en un jour. Avant Regnier et Malherbe il y avait eu du Bellay, Ron-sard, Jodelle, d'Aubigne, et cependant le terrain, si nous pouvons nous exprimer ainsi, etait complete-ment vierge.Ici,aucontraire,on setrouve en presence d'un idiome degenere\ d'habitudes seculairement ac-quises, et Ton voudrait que du jour au lendemain, la
(i) Note* qu'ils sont de tres bonne foi en croyant la savoir. Mais qu'ils lisent le Curat d* Cucugna de Mir qui, certes, est tout ce qu'il y a de plus fidcle comme langue et de moins savant. lis verront combien de mots les arreteront. Bien mieux, qu'ils lisent Goudelin. S'ils sont sincere* ils diront combien de fois ils au-ront et« obliges de consulter le glossaire de Noulet.
rtforme litt^raire fat acquise, absolue, definitive. Allons done! II y a eu des tatonnements, maisleplus difficile est fait. On a habitu6 cette Iangue 4 ne plus rougir d'elle-mGme; on lui a fait prendre Thabitude de ne plus se trainer dans des saletis ordurteres; elle a d£sormais ses pontes qui 1'honorent et rivalisent avec ceux de toutes les autres literatures ; elle a ses admi-rateursquija d£fendent, et savent le motif de leur z&e. Elle s'£I£vera, elle s'anoblira de plus en plus, ct e'est le pen pie qui finira par la ddfendre le plus ar-demment, car ceux qui lacultivent sortent du peuple, et ce sont les couches populaires qui en ont le mieux gard£ la tradition.
Des patoisantSt c'est-4-dire de ceux qui n'acceptent aucune r6gle, ou se croient assez sup£rieurs pour interpreter 4 leur guise ce qu'ils croient 6tre d'ancien-nes traditions, il y en aura toujours. Cest un mal inevitable. Mais comme ceci n'est pas de Phistoire nous reprendrons ailleurs cette question, (i)
11 s'agit maintenant de savoir si la transformation du patois meridional en Iangue d ? oc, th£oriquement admissible d'apr&s ce que nous venons de dire, a quelque chance d'etre accepts par ce maitre brutal qui s'appelle la force desfaits. En d'autres termes, pour rappeler la formule connue: Les F£libres sont-ils venus trop tard pour refaire Toeuvre du Dante ?
Un maitre 6minent, M. Gaston Paris, n'a pas craint de dire que « malgr6 les si&cles 6coul6s depuis Tan-nexion des pays de Iangue d'oc k la France, la formation et l'expansion d'une literature originate dans les
(i) Vojez aux Notes : Les PaioisanU,
provinces du Midi ont plus de chance de r&issite ati-jourd'hui qu'au XiV a sifecle. » (i)
D'autres, dont la notori£t£ est, au reste, bien moins indiscutable que celle de Tillustre romaniste, n'ont pas envisage aussi sinc*rement la question. Pour les uns f si cette tentative est impossible, ce n est pas la peine de l'essayer. Pour les autres, si elle est possible, il faut la dinoncer comme un danger public.
VoilA de bien grands mots pour de petites choses. Nous ne pensons pas que parmi les felibres les plus filibtijants il y en ait qui poursuivent Tid6e (passa-blement hasard6ej de remplacer le fran^ais par la langue d'oc. Ce n'est pas seulement l'administration (laquelle n'est au fond qu'un mal n£cessaire) qui a besoin d'une langue unique et pr6dominante en France, ce sont surtout les n£cessit£s commerciales, les-quelles sont Tessence m£me de la vie des peuples. Cest d6ji beaucoup que celles-ci soient gSn^es aux fronti&res fran^aises par la diversity des idiomes sans aller encore les compliquer. Ce sont elles qui mettront les choses au point; elles se chargeront bien d'em-p£cher, sans aucune rigueur administrative, et sans croire faire oeuvre de salut public,ce qui ne doit point avoir lieu.
Par n£cessit£s commerciales nous entendons 6vi-demment non seulement ce que les hommes £changent entr'eux pour satisfaire aux besoins de la vie mat6-rielle, mais aussi les exigences toujours croissantes de la civilisation et du progrts intellectuel. Le cos-mopolitisme auquel tendnotre £tat social moderne,
(i) Los domiers Troubadours dt Im Provence, Paris, Franck, 1871, p. 4.
est-il vraiment inconciliable avec le culte du foyer ? Cela tuera-t-il ceci ? Toute la question est 14.
Le triomphe absolu du cosmopolitisme aurait pour r£sultat forc£ la suppression de Tid6e de patrie. Per-sonne n'osera dire que ce triomphe soit bien rappro-cte.
Mais nous estimons que ce triomphe, s'il doit ar-river, ne changera que la surface des choses. Sans doute les ddplacements de voyageurs augmenteront avec leconfortable et la vitesse des chemins de fer et des paquebots ; sans doute Tintensitd du mouvement commercial et des ^changes augmentera avec la progression des nouveaux d£bouch6s ouverts et des nou • veaux besoins crWs. Mais parce qu'on trouvera par-tout des hdtels uniformes, parce que les grands magasins de confections auront impost part out flfc$ mode unique, en supposant que toutes les maisons soient construites k peu pr&s partout sur le m6me module, cela ne fera pas qu'onpuisse vivre sous TEqua-teur comme dans la Russie du Nord. Ce sont les 6I6ments qui font les produitt terrestres et la diver-sit6 des races. Contre ces facteurs rien ne saurait pr6valoir. Et Ton a beau concevoir une civilisation & peu pres semblable r£pandue sur toute la surface du globe on ne saurait admettre que les diverses races humaines n'aient plus des instincts particuliers, des aptitudes varices comme les latitudes.
Ce que le cosmopolitisme emportera s&rement ce sont les pr£jug6s, les croyances sans fondement certain, les m£thodes gouvernementales attard6es. Au lieu done de le redouter il faut le d^sirer, comme on esp£re d'un vigneron experiments qu'il dibarrassera une vigne de ses pousses mal venues.
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Par consequent, que lea una ne croient pas & la resurrection des dialectes doc, que les felibres, au contraire, y emploient toutes les ressources de leur g£nie poitique et Tactivit£ de leur propagande, que les ad-mi-nis-tra-tions laissent {aire ou r£priment, ni ceux-ci ni ceux-14 ne sauraient empgcher ce que les myst£rieuses et insondables Iois des forces naturelles doivent produire. Les barri&res de fer et de sang 61e-v£es par les conqu£rants ne peuvent avoir qu'une dur£e 6ph£m6re comme Texistence de ceux qui les imposent. II n'y a que deux puissances indestructibles, celle qui se traduit dans l'homme par la volonti de satisfaire aux n£cessit£s de la nature, au d£veloppe-ment de ses facultis, et en second lieu la force du Verbe qui est la premiere marque de la solidarity humaine. C'est k elles k se concilier ; elles y arrive-ront toutes seules, tant est feconde la magique for-mule : activity et liberty. Tous ceux qui se aaettront en travers auront, eux et leurs lois, le sort des im-prudents mis en pieces par une machine dont ils se sont approch£s de trop prfes.
Ces conclusions admises (et il est difficile de les repousser) qu'y a-t-il de si subversif k vouloir que la languedoc, auxiliaire d'abord de l'enseignement du fran^ais, ne soit plus m6pris£e, corrompue, abandon-nee aux classes populaires les plus infimes ? Tout le monde ne peut pas naitre aux alentours de FAcad6mie Fran^aise ni vivre k Paris dans une society de lettr£s. Et lorsque des pontes comme Mistral, Anselme Ma-thieu, Tavan, Estieu, des prosateurs comme Rouma-nille, Mir, Baptiste Bonnet, fils de paysans, vivant au milieu de paysans, apparaissent marquis au front de l'aur£ole du g£oie ou du talent, il faudrait les *car-
ter dddaigneusement parce qu'ils ne s'expriment pas dans la plus pure langue des classiques francais? Est-ce leur faute si, k leur naissance, le vieil idiome, celui qui ne s'oublie plus quand on l'a entendu aux premieres ann^es, n'dtait pas tout k fait mort depuia six si^des qu'il est mis au ban de tous Ies pouvoirs publics ? S'il est vrai qu'un homme ne s'exprime bieu que dans une seule langue, celle qui est par atavisme ou par Education, la plus adequate k sa pens£e intime, ces fils du campestre ne sont ils point absolument lo-giques d'avoir pr6f6r£ k toute autre la chanson de l'idiome familier?
Qu'y a-t-il d'itonnanta ce que des m£ridionaux in-telligents, comme Aubanel, Crousillat, Fourfes, diri-g6s tout d'abord vers l'dtude litt6raire du francais, se soient laiss6 s£duire par cette* langue harmonieuse dont ils entendaient les accents dans les rues de leur cite natale, au point de lui donner la preference pour 6pancher la source de po£sie qu'ils se sentaient au cceur? (i)
Quoi de plus naturel que cette garde d'honneur mont£e autour des felibres par les lettr£s les plus raf-fin£s de province, qui, s'ils ne patient pas tous cou-ramment l'idiome d'oc, le comprennent cependant ct admirent les belles ceuvres ou ils retrouvent les 6chos
(i) Sans parler des nombreux trcvaux philologiques du dehors, en hotineur surtout parmi les universites allemandes, traveux absolumeat didactiquet, l'idiome d'oc n'a-t-il pas seduit bten des etrangers ? N'a til pas seduit l'lrlandais Bonaparte- Wyse ? N'a-t-il pas seduit M. et Mme Thomas A. Janvier, de New-York, dont \»9 travaux sont si interessants. (Voyex aux notes : La Litti-raturt fHibrtmn* 4 l'Hr*ng*r.) Quant aux Francais du Nord sur le»quel» il a ete aussi irresistible, nous en avons enumere quelques uns au cours de ces pages. Les nommer tous serait impossible, car ils soot legion.
-15*-
de Tincomparable langue des Troubadours aux noms glorieux ?
Ne sont-elles pas des plus touchantes ces scfenes souvent rip£t£es parmi les F61ibres de Paris, qui nous montrent des hommes qu'une existence d6ji longue acombl6s d'honneurs, de fortune ou de gloire, dont un long s6jour loin du clocher natal devrait avoir fait des strangers, venant au milieu de leurs compatriotes pour entendre, pour parler, quand ils le peuvent encore, la langue de la petite patrie ?
Comment empScher ces foules m&idionalesqui, d'instinct, sentant dans les F£libres des fibres et non des dominateurs, leur font, empresses k leur plaire, un triomphal cortege k travers les tableaux ressuscit^s de leurs vieilles coutumes, et les accents de leurs antiques melodies ? A Esarbentane avec la farandole du roi Ren£,i Montpellier avec les chanteurs du Clapas A k Carcassonne avec les Segaires, dans PH6rault avec la danse des Treilles, k Tarascon avec la Tarasque, k Aurillac avec les joueurs de cornemuse, en Camar-gue avec les gardtans k cheval, que sais-je encore ?.. Essaiera-t-on d'empScher les Arieses de revStir leur s£duisant costume? Ce nest pas une 6normit6, car tout se tient. La vue d'un costume national 6veille autant d'id£es subversives que la resurrection d'un idiome. Voyez en Grfece, il y a peu de temps encore.
Au fond c'est tout ce que dfaire le F^librige et le Midi avec lui. Qu'on permette aux m£ridionaux de parler tranquillement entr'eux la langue de leurs p&res, qu'on laisse au temps, ce grand niveleur, le soin de faire disparattre d'inoffensives traditions de fetes ou de jeux, on n'en demande pas davantage.
On connait au sud de la Loire les liens indestruc-
tibles qui attachent la terre d'oc a la Frarice. II / avait des m£ridionaux a Austerlitz, il y en avait a Reischoffen (i). Et sous ce rapport le Midi est sans tache. Depuis qu'il s'est fondu dans la gran-de patrie fran^aise, on n'a pas une d£faillance a lui reprocher et un des historiens qui connaissent le mieux le Languedoc a pu dire que sa conduite fut absolument h6roique pendant la plus dure 6preuve qu'ait eu a supporter la Patrie fran^aise, pendant la guerre de Cent ans. (2)
Le Midi n'avait done attendu, pour reconnaitre 1'Unit£ de la France, ni Richelieu ni la Convention. Maintenant, cela est vrai, beaucoup en ce pays con-sid&rent que la Constitution de Tan vm ou Bonaparte a couch£ la nation fran^aise, sa mattresse affol6e, supportable peut - £tre au moment de sa promulgation, produit aujourd'hui 1'effet d'une vieille patache d6traqu£e, encombrante, dangereuse. Mais cette id£e les F&ibres ne sont pas seuls a l'avoir ; beaucoup l'ont eue avant eux, beaucoup Tont aujourd'hui qui ne seront jamais felibres, beaucoup aussi qui ne sont pas du Midi. Au lieu de discuter pos£-ment la question,' comme un probl&me d'alg&bre,
(1) Sous les plis de ce drapeau sacre ou les partis contraires doivent tous aujourd'hui ensemble se blottir(Mistral aux Arlesiens, Revue Filibrienne, 1888, p. 9).
(2) Douais: Charles VII et le Languedoc •. c Le Languedoc, de-renu une des grandes provinces de la couronne, resta fidele au roi, au XIV« et au XV« siecles, jusqu'a soutenir sa cause qu'il identifia avec la sienne propre; il forma son plus bel apanage et autorisa 1'espoir au milieu de l'epreuve. Par exemple, si en pleine invasion anglaise le roi de Bourges, affaibli et indolent,ne hit pas un roi tolalement ridicule, e'est parce que son pouvoir s'etendait jusqu'a la Mediterranee, que Montpellier et Nimes, aussi bien que Toulouse, obeissaient a ses ordres). Annates du Midi, avril 1896).
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certains Filibres ont cri£ bien haut leur opinion parce que, la plupart chez eux, se moquent des chi-noiseries parlementaires et que c'est, au reste, l'habi-tude de crier tr&8 fort dans le Midi. Et apr&s ? Est-ce le ton qui fait la chanson ?
Quoi qu'il en soit, k 1-heure actuelle, le F61ibrige peut regarder avec orgueil le chemin parcouru de-puis 1854. II a donn6 naissance k une pl£iade litt£-raire qui ne le c&de k aucune ni en quality ni en quantity. II a eu cet honneur d'€tre exalte aussi haut que bassement d£nigr£. Fiddle k ses premieres pro-messes de rechercher tout ce qui peut unir et non ce qui tend k diviser, ce qui 6\hve au lieu de ce qui abaisse, il n'a jamais voulu se laisser entamer par des discussions de partis (1). 11 a si bien pris sa fpart au deuil de lannee terrible qu'un esprit Eminent a fait cette constatation curieuse que les seules bonnes poesies parues en France pendant la guerre de 187C-71 sont en pro venial, en breten et en dialecte alsacien (2). II a atteint ce r£sultat que dans son pays les esprits 61ev£s, par raisonnement, les gens du peuple, par ins-
(1) Nous avons montre que si cettains felibres avaient eu des opinions politiques divergenles, l'idee felibreenne fut toujours asses large pour n'occasionner aucune exclusion, ni aucune division.
(2) Michel Breal : Quelques mots sur Vinstruction pu bit que en France, p. 65. — A propos d'Alsace il n'est pas inutile de repro-duire les quelques lignes suivantes ecrites par Foures en tfcte du recueil collect it Per VAlsacio-Loutreno, pubhe en 1883 sous son inspiration : « Pour prouver que nous sommes Fran9ais ardents, que nous n'avons pas oublie nos freres du Nord, arraches par l'horrible conqufcte a la mere-patrie, et aussi pour repondre a ceux qui veulent nous faire passer pour separaiistes, il nous faut, en dehors de la politique, publier un petit livre de vers en 1'honneur de TAlsace-Lorraine et qui se vendra au profit des malheureux de ce pays. » On sait que Foures fut un federaliste impenitent.
tinct redress*, ne rougissent plus de Tidiome natal (i), 11 est rare que dans les c£r£monies publiques dont le caractere n'est pas exclusivement officiel (et encore combien de fois le regrette Carnot ne fut-il pas ac-cueilli par des chants du terroir !) one place ne soit pas, grice aux felibres, r£aerv6e i Tidiome ancestral ou k d'anciennes traditions ressuscit£es.
La premiere g£n£ration, celle qui fondale Fdibrige adisparuen grande partie. La seconde, en ce mo-ment, dans toute la plenitude de son 6panouissement, a vu se lever la troisi&me qui s'est prtsentte avec toutes les ardeurs d'une vigoureuse jeunesse. Cest 4 cette derntere qu'incombent dlsormais toutes les res-ponsabilit£s, dont n'est pas la moindre celle de con-server le bon renom litt£raire.
Le cycle de la poteie qui s'ouvrit tout d'abord, comme dans toute Evolution littdraire, a environni la primitive g£n£ration d'une glorieuse aureole. Le cycle de la prose, malgr6 l'dclat de Fceuvre poitique de la seconde g£n£ration, a commence avec celle-ci.
Quel sera le cycle troisifcme ? Sera-ce celui de Taction comme daucuns Tont voulu prtvoir? Et alors quelle sera cette action?
Elle ne peut dtre que Taction tendant k Emancipation provinciate. Mais ici, ttlibres ou non felibres
(i) Achille Mir nous disait un jour: fSte-Estelle a fait un miracle. Je me rappelle que sous Louis-Philippe et pendant les premieres annees de I'Em pi re person ne n'osait parler le languedo-cien ; les gens du peuple avaient meme l'air de croire qu'on se moquait d'eux quand on s'en servait. Depuis, non seulement eela a change dans les rues, mais dans les families les plus distinguees on me demande part<»ut pour dire mes ceuvres; malheu reuse ment je me fais vieux maintenant et ne sors plus guere que pour voir des amis intimes. »
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doivent £tre convaincus que cette Emancipation la province seule peut la provoqueren s'imposant intel-lectuellement, commercialement, et industriellement.
Tout en restant officiellement dans une reserve im-posEe par la gravity m£me des questions soulevEes, le F^libnge a donn£ a la cause r£gionaliste d'ardents soldats, agissant un peu au hasard comme des tirailleurs d'avant-garde, mais ayant puis£ leur ardeur dans la lecture de ses ceuvres, dans le rayonnement des souvenirs par lui EvoquEs.
Ce qui s'est produit parmi les volontaires fournis par Ste-Estelle a la cause provinciate s'est r£p£t£ dans les autres bataillons. Des efforts louables ont 6t6 faits qu'il aurait fallu pouvoir grouper.
Aussi certains se sont demands si 1'idEe felibr£enne n'£tait pas assez vaste pour s*61argir encore, et si en concevant« Le F61ibrige sans la langue d'oc, y> on ne pourralt trouver le point de rencontre tant cherch£.
Aprfcs tout, c'est possible. Le F&ibrige envisage uniquement comme le culte de la petite pa trie, peut tr6s bien symboliser les aspirations communes de provinces diflferentes. Cette conception est, certes, toute autre de celle qui poss6da les premiers adeptes de Fontsigugne. Mais si en literature com me en his-toire tout est fait devolution implacable, ce qui est vrai aussi, comme l'a dit Mistral auquel il faut tou-jours revenir, c'est que :
Quau ten la lengo ten la clau. (i) (i) Qui tieat la langue tient la clef.
Notes & Documents
NOTE I.
m
Lbs Troubaires
IE certains de ces pontes populaires le souvenir doit 6tre consent ici. Et d'abord celui de Pierre Bellot qui, en 1841, fit parattre k Marseille le Tambourinaire, feuille piriodi-que 011 vinrent se grouper la plupart des litterateurs proven^aux. Ensuite celui de D£sanat qui, k peu pr&s k la m£me 6poque, fonda le Boui-abaisso. Le Tarn-bourihaire ne dura pas longtemps ; le Boui-abaisso eut une existence relativement plus longue. (1)
Mais si Bellot et D6sanat eurent le m£rite d'offrir, les premiers, k leurs compatriotes en literature une tribune oil ils pouvaient s'affirmer, ils n'ambition-naient pas pour leur idiome de bien hautes destinies. Tr&s modestement ils acceptaient pour lui la qualifi-
(1) l/nt BouiAbaisso pa rut d'abord : Marseille, Carnaud, 1841-42. 78 numeros ; puis de 1844 a 1846. — Lqu Tambourinaire, Marseille, 184X1 36 numeros.
II
-location de jargon populaire. C'est par 14 que leur pteiade se d6tache radicalement de celle des felibres et ne caractirise dans Thistoire litt6raire que la p^riode de transition qui rattache les iso!6s des premieres ann6es du XIX 0 stecle k la nombreuse phalange qui surgit, plus tard, a la voix des sept de Fonts£gugne.
A l'^poque ou vivaient ces isotes, nous entendons ceu* qui, de 1800 a 1830 environ, forment le trait d'union du XVIII 0 stecle avec celui-ci, la po£sie d'Oc n'avait que de rares interprStes. II faut dire que la po£-sie fran^aise n'£tait gu&re en meilleure situation. Aussi quand on a cit6: Fabre d'Olivet, de Ganges (1767-1825); Francis-Raymond Martin, de Montpellier (1777-1851); le marquis dela Fare-Alais(i79i-i8i6); Auguste Tandon, de Montpellier (1758-1824); Auba-nel.de Nimes (1758-1842); Diouloufet, d'Eguilles, pr6s Aix(i77i-i84o); Foucaud, de Limoges, (1747-1818) ; Hyacinthe Morel, d'Avignon (1756-1829) ; Rancher, de Nice (1785-1843) ; Navarrot, le B4arnais; les fr&res Rigaud, de Montpellier, on aura mentionni non pas tout, mais la majeure partie de ce qui nous reste de cette p6riode en fait de literature m£ri-dionale.
Ces pontes n'eurent aucun lien entr'eux, et la plu-part ne se connurent meme pas de nom (1). On dtait trop pres de Gr6goire et de son rapport sur l'an£an-tissement des patois pour que, faire des vers. dans le vieil idiome ancestral, put 6tre consid6r6 comme
(1) Voyez cependant la tentative avortee du Bouquet Prouven-faou, Marsettle, Achard, 1823. ou figurerent: J.-F. A chard, T. Achard, Agnelier, Audouard, d'Astros, Diouloufet, F. Fournier, Larguieret V.-F. Niel.
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autre chose qu'tra passe-temps futile ou un exercice de dilettante.
A aucun titre done ceux*lA ne peuvent 6tre considers comme les prdcurseurs du Felibrige.
Les v6ri tables prdcurseurs des Felibres ce sont les Troubaires, ces « patoisants » si violemment excom-muni6s par Roumanille etson 6cole. Mais s'ilspurent jouer leur role modeste et transitoire e'est qu'A partir de 1830 Thorizon litteraire avait completement change. Les poetes. comme les artistes, s'etaient pris d'une affection inusitee pour tout ce qui concernait les vieux monuments dont est jonche le sol francais. Par une Evolution toute naturelle on s'interessa k ce qui rap-pelait les usages, les moeurs, la langue des provinces ou se dressaient ces monuments. La mode vint jus-qu'a adopter k Paris, en pleine Academie, les Poitnes Bretom de Brizeux (1846) et la poesie gasconne (?) de Jasmin (1852).
Des lors, les rimeurs en langue d'Oc se firent plus nombreux. « Malheureusement, le francais denaturait de jour en jour la langue meridionale officiellement proscrite depuis six siecles. A compter du moyen-Age aucun historien n'en avait codifie les regies. Les ecrivains, peu nombreux, qui, de la Bellaudiere k Diouloufet, rimerent en Provencal, avaient incon-sciemment applique & la langue d'Oc 1'orthographe et parfois la syntaxe d'Oil. Les quelques dictionnaires qui precederent celui d'Honnorat, foin de redresser cette erreur, s'en firent les complices et la propagfc-rent. De telle sorte que la langue meridionale etait attaquee k la fois dans son essence par le gallicisme et dans son revStement par les habitudes graphiques venues de Pari?. Pour reagir contre cette double al-
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teration dej4 inveteree, il auratt fallu un homme de genie, et Desanat, denue de culture autant que de sens artistique, ne fut qu'un homme de bon vouloir. Les plumes qu'il groupa autour de la sienne 6taient, 4 quelques exceptions pres, des plumes villageoises, inaptes 4 se dresser au del4 de la chronique de leur quartier ou de la satire de la rue. Le sentiment pro-vencal. la perspective d'une renovation litteraire de la patrie et du parler des troubadours £taient 4 cent lieues de leur cerveau. Toutefois ils eurent deux grands merites, celui de se grouper d'abord, chose qui ne s'etait jamais vue en Provence,m^me au grand cycle medieval, puis de preparer par le reveil du pa-triotisme de clocher, la grande renaissance provin-ciale. Ils furent les anc£tres necessaires des Felibres. Le Boui-Abaisso de Desanat prepara le personnel des Prouvengalo de Roumanille. » (i)
Ler61e jotie par Jean-Baptiste Gaut en cette pe-riode initiale n'a pas H6 assez mis en evidence. Comme Roumanille et Crousillat il avait fait ses premieres armes au Boui-Abaisso. Apres Tapparition des Prouven$alo il eut Tidee de grouper en un rapprochement effectif des hommes dont les gofitset les etudes etaient les m£mes, mais qui ne se connaissaient jus-qu'4 ce jour que de reputation et par des rapports litteraires (2). Ainsi eut lieu en Aries le congrcs du 29 aoftt 1852, puis celui d'Aix le 21 aoftt 1853. De ce
(1) De Berluc-Perussts. Engine Seymard. — Sous ce rapport I'autre portion de la terre d*oc n'etait pas plus heureuse; au eon-traire elle n'eut raeme pas le pendant de la tentative Marseillaise. II est vrai quelle eut Jasmin, mais on sait combien celui-ci aimait peu frayer avec ses confreres.
(2) Cette idee feconde a ete reprice par les statuts felibreens de 1876 au moyen de l'institution de 1'annuelle fete de Ste-Estelle.
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dernier il fut le secretaire et l'historiogr&phe dans le Roumavagi deis . Troubaires, recueil de toutes les poesies qui furent lues ou envoy6es en cette circons-tance. (i)
La lettre d'invitation au congr&s avait £te signde par d'Astros, Bellot, Roumanille, Gaut, Crousillat, Bourrelly, Mistral, Bousquet, Aubanel. Ces noms sont k retenir, car nous les verrons se diviser sous l'influence des courants divers qui vont se partager la literature proven^ale.
Pas nest besoin de chercher l'explication du nom de Troubaires, quelque peu « pendule » et d£mod£ 4 l'heure actuelle, mais qui ne d6tonait pas outre me-sure en ces temps de literature moyen-ageuse et in-diquait fort exactcment.de quelle filiation pr£tendaient sautoriser les modernes Troubadours.
Nous savons d£j& que Roumanille avait, comme J.-B. Gaut, debute au Boui-Abaisso. En 1850 et 1851 il publia, dans la Commune d'Avignon, de tr&s int£-ressants feu i He tons qui augmenterent la notori£t£ que lui avaient wduLiAfargarideto^ifyfizt queconfirm&-rent Li Sounjarello (1851) et Li Cafielan (1851). A son appel il ava.t groupi trente-un pontes pro-ven9aux, dont il avait publid certaines ceuvres £ coti de ses feuilletons de La Commune et qu'il reunit dans le "recueil collectif des Prouvengalo (1852). Se trou-vant d£sormais assez qttalifid pour se poser sinon en chef d'6cole, du moins en maltre 6coute, il exposa sa doctrine dans la dissertation sur Torthographe pro-ven^ale qui prdc&le la Part doubounDieu (1853).
Le r£sum£ de la doctrine de Roumanille e'est que chaque mot doit s'6crire avec les lettres indiquant
(1) R*um*v*gi tigoifit ftte patrosalt, rtonioo populaire.
son etymologie, de telle sorte que chaqiie expression* porte son ccrtificat d'origine, D'autre part Bellot et D£sanat refusaient d'ecrire les mots autrement qu'ils £taient paries c'est-i-dire avec d'autres lettres que celles indiqu£es par la prononciation. D'ou les noms d'£cole etymologique donn£ k la m&hode de Rouma-nille et celui d'^cole naturelle donn£ au syst&me de ceuxqui, comme Bellot et D6sanat, se contentaient de reproduire Tidiome populaire tel qu'ils lavaient rencontr£ au d£but de leur carrfcre litt6raire.
Entre les deux se pla^ait le syst£me de Gaut. Con-server les lettres £tymologiques tout en employant des formules abr6viatives, des accents toniques et une prononciation simplifiant Torthographe et la ren-dant plus coulante et plus naturelle. Ce systeme intermediate devait disparattre entre les deux extremes et on ne peut gu£re citer, comme recueil collectif,que celui du Roumavagi oh il ait 6t£ appliqu£ de fa^on suivie. Bellot, D6sanat, Eugene Seymard, Gelu, et d'autres, contingent done k Aix, k Marseille, a Apt, leurs anciennes habitudes d^crire, tandis que Roumanille, Mistral, Aubanel (la trinity avignon-naise comme on Ta appelee) se pr£parait k opposer £cole contre 6coIe. Quant i Gaut, il fut le trait d'u-nion, et souvent, avec ses deux amis Crousillat et Bourrelly, il s employa k calmer les rivalit^s, parfols enflamm6es, qui s£par&rent les deux groupes.
Au reste cette question orthographique, nous l'a-vons d£j& dit, ne pouvaitgtre tranch£e d6finitivement que par une ceuvre de g£nie. Elle le fut quelques an-n£es plus tard par le po£me de Mireille.
II n'est pas inutile pour qu'on puisse appr£cier exactement Tintertt de cette question de mettreen
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regard quelques strophes d'une po&sie de Mistral pa-rue dans le Roumavagi et reproduite avec les modifications exig^es par la nouvelle £cole dans le recueil des Isclo d'or.
LA MORT DAU MEISSOUNIER
Ligarello' accampaz, accampaz leis espigos,
Prenguez pas gardo a ieu ! Lou blad gounfle e madur s'espousso au vent d'esticu ; Leissez pas, ligarello', eis auceus, eis foiirnigos
Lou blad que ven de Dieii!
E lou viei meissounier, sus lets rufos gaveilos Ero couchat, tout pale et tout cnsaunousit, E levan soun bras nus que le caud a brusit, Parlavo ansi eis ligarellos.
E tout a Tentour d'eu, scis voulame a la man, Leis autreis meissounie' scoutavon en plouran ; Mai leis chato' e leis femo' e pereu leis glenaires, E pereu leis enfans, qu'au faudau de seis maires S'arrapavon, de cris ct de gingoulamen Fasien restounti Per en s'estrassan lou sen. (i)
LA FIN DOU MEISSOUNIE
Ligarello, acampas, acampas lis espigo,
Prengu^s pas gardo a ieu ! Lou blad gounfle e madur s'espdusso au vent d'estieu; Leisses pas, ligarello, is auceu, i fournigo, , Lou blad que ven de Dieu !
(i) Roumavagi, p. 1Q5.
E lou viei meissounie bus la rufo gavello £ro coucha, tout pale e tout ensaunousi, £ levant soun brat nus que la caud a brounzi Parlavo antin i ligarello.
E tout a Pentour d'eu, si voulame a la man, Lis autri meissounie' scoutavon lagretnant. Mai li chato e li femo, e pereu li glenaire E pereu lis enfant qu'au faudau de si maire S'arrapavon, de crid e de gingoulamen Fasten restounti l'aire en s'estrassant lou sen (\).
C'est dans les quelques mois qui separent le con-gres d'Aix de la reunion de Fbntsegugne que le groupe d'Avignon resolut d'abandonner pour tou-jours celui des Troubaires (2).
En somme, on le voit, la question orthographique fut une des principales causes de la fondation du Felibrige. Roumanille le proclame tres nettement dans le premier Armaria Prouvengau : « Nous n'a-vons appele 4 nous que ceux qui ont jure, main levee, d ecrire avec notre orthographe qui est la bonne. » Mais comme ce sont les hommes de valeur qui font les partis puissants ct que ceux-ci ne man* querent pas a la phalange avignonnaise, si l'onpartit de cette premiere donnee qu'avant tout il fallait re-faire la langue, d'autres points de vuesurgirent, plus larges, plus eleves.
(1) Lis Itclo d'Or, p. 254.
(2) A 1'epoque ou il esperait pouvoir continuer de grouper lei litterateurs d'Oc, Gaut avait fond* a Aix le Gay Saber, journal d*s modtrnts troubaira*. Cet organe diiparut quand la creation du groupe de Fontsegugne eut rendu la scission irremediable. (25 decembre 1853-15 juin 1855 ; 17 nuraeros).
NOTE II.
Hi i
Les Patoisants actuels
IPRES les Troubaires les patoisants. Ceux-ci sont la continuation de ceux-li. Quarante ans apr&s sa fondation, le FAlibrige devait les retrouver, surtout dans les deux grands centres de Marseille et de Toulouse, car il faut de longues ann£es pour corriger de mauvaises habitudes s6culairement acquises.
Aussi k Marseille Fortune Chailan (1801-1860), B£n6dit (f 1870), Gelu (1806-1885) continu^rent les traditions des Troubaires. Nous avons eu l'occasion de voir que Dauphin, Cassan, Bigot, Trussy, et au-tres, (1) bien que nous les ayons ranges parmi les feli-bres, furent l'objet de certaines reserves de la part des orthodoxes de la grammaire felibrienne. Actuel-lement les collaborateurs de la Sartan (2) sont irrA-
(1) Par example Pierre Maaiere daoi.le Tren d$ I'if. (V. p. 107)* (1) La Sartan paralt a Maneille depnif 1891.
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ductibles et leur r^dacteur en chef Pascal Cros, dit RintO'Sausso (i), prend le titre non equivoque de Troubaire-direitour. Cette phalange montre, il y aurait injustice k le m^connaltre, de prdcieuses quality de verve primesauttere et ce n'est pas pour rien qu'elle est de la Canebiere. Aussi nous avouons nous 6tre franchement divertis aux d£licieux tableautins dont les auteurs sont Jaque lou Soci, (de son vrai nom Philippe Mabilly) (2), Modeste Touar (Batisto Artou) (3) et Louis Foucard (4).
Faut-il ranger Charles Senes, dit la Sinso % parmi les patoisants ? On a dispute k ce sujet. Patoisant il Test sans doute, et c'est la spdcialite de ses sujetsqui Tamene k T£tre (5). En tout cas le Consistoire feli-br£en en lui donnant, en 1885, l a Cigale d'or des conteurs populaires a fait preuve de largeur d'esprit, outre que celle-ci ne pouvait £tre mieux placde.
De l'autre cdte du Rhdne, Peyrottes (1813-1858) a Montpellier, Birat (1796-1872) k Narbonne, Daveau (1804-1870) (6) a Carcassonne, Vestrepain (1809-1865) k Toulouse, ne se sont jamais pr£occup£s du F£librige ni de ses arrets (7). De nos jours la cohorte des patoisants de la Cite Mondine se range autour du Gril de Gabriel Visner. De tous ceux qui suivent son impul-
(1) Lous tipes de Clar-Mount, Alger, 1889.
(2) Lou bras now desounoura, Marseille, Doucet, 1891.
(3) Lois embarras de Marsiho. Marseille, Bernascou, 1878. — La Crtche, pastorale.
(4) Lou Palangre: — Lou bon Mat si ho. — Lou biu Mar si ho.
(5) Seines de la vie provencale. Avignon, Roumanille, 1886.
(6) Nous citons Daveau parce qu'il est le plus connu ; mais sa reputation est surfaite. Ses compatriotes et con temporal ns Galtie, Via la, Revel lui sont bien superieurs.
(7) Mengaud ne s'en occupa guere davantage bien que nous 1'ayonf cite parmi let felibret; mais U patoise rciativenaent moins que les autres.
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sion Visner est certainement celui qui a le plus de valeur (i). Son camarade G. Fitte, dit Guilhaoumet, n'est pas non plus sans m£rite (2).
Nous n'avons aucun parti-pris contre les patoisants. Ce n'est pas k leur genre que nous en voulons, c'est k leur syst&me orthographique, ou plutdt k leur absence de toute orthographe r£guli£re. A plusieurs reprises nous avons affirm^ que leur proc£d6, celui de phonographier en quelque sorte le langage populate, leur permet de faire parfois des trouvailles sur-prenantes de vivacity et d'originalit£. Mais nous croyons aussi quM faut une regie pour rem£dier aux d6fectuosit£s qui alterent tout langage laiss6 au libre usage des classes peu £lev£es en culture litteraire. Alors que le frangais est une langueofficielle, consa-cr£e par le pouvoir politique et par une longue tradition classique, on a senti le besoin d'une Academic et d'un Dictionnaire. Cette n6cessite est doublement imp£rieuse quand il sagit d'un idiome d6natur£ par un abaissement plusieurs fois s£culaire.
II existe une categoric de patoisants, absolument n^gligeable, dont la note est tellement grossi&re quelle est condamn^e k demeurer dans un cercle infime. De ceux-la nous navons cure ; ils sont d'ail-leurs tr&s clairsem£s, et sous Taction bienfaisante du souffle moralisateur du F61ibrige ils achevent de dis-paraitre.
D'autres, au contraire, ont du talent. Mais Bruant n'en est pas d^pourvu. Osera-t-on soutenir que ses
(9) L* Ratnel paisan, Toulouse, 189a. — L* Mescladis moutidi. Toulouse, 1895.
(10) Las abanturot d* Sans-quartU, Toulouse, 1893.
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chanson* sont icrites en francais ? Le plus curieu* c'est que, pour cette categorie, la difference qui la s£pare des feiibres s'apprecie dans l'orthographe. lis savent leur langue, et commc, au fond, il n'y a pas trente-aix facons de la parler, ils s'expriment k peu pres de la m£me mani£re que leurs adversaires sauf qu'ils reculent moins devant le mot... nature. Mais ceux-14 aussi sont peu nombreux et leur nombre de-croitra tous les jours car il en est de la littdrature comme de tout. Chaque generation beneficie des pro-gres d'education accoinplis par la precedente. De m£me qu'en musique on ne saurait se contenter des rythmes de Cassan£a de Mondonville, de m^me on ne saurait se contenter de la po£sie du libretto deDaph-nis et Alcitnadure. C'est ce qui fait que revendiquer la tradition de Goudelin et de Jasmin n'est plus suffi-sant aujourd'hui. Non pas qu'il faille la m6connaitre. Un po£te francais qui refuserait de lire Corneille sous pretexte qu'on ne fait plus les vers comme au temps de Louis XIII, serait tout bonnement ridicule. Goudelin et Jasmin sont indispensables a connaitre pour qui veut ecrire l'idiome d Oc et surtout le Languedo-cien. Mais soutenir que rien n'a change depuis eux, c'est de 1'exageration.
Les patoisants actuels ayant quelque valeur sont ou des hommes k qui leur dge n'a pas permis de changer des habitudes acquises au moment de la revolution de Fontsegugne, ou qui puisent leur atta-chement k de vieilles formes dans lacrainte exagerde de denaturer leur dialecte particulier. Le nombre des premiers va diminuant chaque jour par la force natu-relle des choses. Le nombre des seconds se reduit aussi, car l'experience est faite, et il est ddmontre
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que la rtforme orthographique da Filibrige nVntrare aucunement l'ipanouissement des dialectes locaux. Aussi pourrait-on citer plus d'un litterateur quiayant commence en patoisant finit en Wlibre.
Mais les patoisants les plus irr£ductibles sont, eux aussi, emportis par ce courant de renovation qui as-sainit, 61£ve et 6pure la langue d'Oc. Ceux d'entr'eux qui se sentent quelque valeur r£pugnent de plus en plus & ces farces grossi&res qui, comme le 'dit Rou-manille, faisait jadis ressembler la Muse d'Oc k une femme prise de vin. Consciemmentounon, ilssuivent la voie indiqu£e par le F61ibrige dans l^puration de Tidiome et telle tournure francimande\ qui aurait trouv£ griice autrefois, est aujourd'hui s£v£rement rejet£e par eux. La preuve en est facile 4 faire. La superiority de la Sartan sur la presse du temps de Bellot et de Disanat est 6vidente. Certains morceaux du Gril sont bien au-dessus de ce qu'ont produit Vestrepain ou Daveau.
Tout se tient et s'enchaine en physiologic comme en histoire, en art et en literature ; rien n'est immobile et tout change en progression ascendante ou des-cendante. La langue est ce qu'il y a de moins immobile, par consequent elle doit ou s'61ever ou s'abaisser. En ce moment la langue d'Oc est en progression ascendante. Ceux qu'on a appeI6s les Precurseurs des Feiibres, au commencement du XIX 0 si£c!e, ont donne la premiere impulsion. Jasmin les a d6pass6s ; nous ne parlons pas au point de vue du g6nie po6ti-que, mais sous le seul rapport de Tidiome employ^. Malheureusement Education Htt6raire du po£te d'Agen n'£tait pas k la hauteur de son inspiration ; jiussi rencontre-t-on parfois en ges vers de? formules
qui n'ont de 1'idiom e d'Oc que 1'enveloppe et dont le fond est absolument frangais.
Apres Jasmin d'autres sont venus ; les uns etaient ses 6gaux au point de vue de 1'inspiration podtique et les autres ses inferieurs ; mais egaux ou inferieurs etaient beaucoup mieux arm6s pour l'usage de la langue. Apr£s ceux-ci il en viendra d'autres. Le tout est que ces changements incessants soient regularises et dirig^s par une autorite competente. Et la competence, l'autorite, en cette matiere se mesurent au talent dont il a 6t6 donne des preuves. Que les regies donn£es par le Feiibrige puissent 6tre perfectionn6es, comme toute chose humaine, c'est possible ; en tout cas il n'est plus permis ni de les ignorer ni de les meconnaitre.
VAioli constatait r£cemment que si les sept de Fonts6gugne n'avaient pas rompu resolument avec les Trouhaires, le Feiibrige n'aurait pu s'eiever comme il l'a fait. II avait raison. Selon la forte parole de Bossuet on ne fonde rien d'immortel sur des langues toujours changeantes ; or c'est bicn une langue chan-geante que cclle qui est abandonnee au caprice de chacun. Cest bien assez des modifications produites par revolution insensible et incessante que nous avons indiquee plus haut sans y ajoutcr les fantaisies de 1'arbitraire individuel.
En definitive, pour demeurer ce qu'clle est, pour agrandir m£me son champ d'action, la Ktterature felibreenne n'a qu'& continucr ses traditions et a pro-duire de belles et bonnes ceuvres. D'autre part les patoisants n'ont qu ? & conlinuer leurs errements pour achever de devenir une minorite absolument reduite, car les rares hommes de valeur dontils peuvcntciter
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les noma disparaisaent progressivement, et fort peu viennent les remplacer. Au reste, il n'y a qu'4 comparer le nombre des patoisants de valeur en i860, par exemple, avec leur nombre d'aujourd'hui. II est facile de voir de quel c6t£ Tabsorption s'estproduite, quel groupe a augments et quel autre a diminu6.
§p
NOTE III.
Db LA LANGUE DBS FELIBRES
!
IERTA1NS ont reproche aux Felibres de re-pousser la denomination de € patois » et de qualifier lew idiome de « langue ». Le repro-che est singulier. Qu'est-ce done qu'un patois ? Littre nous repond: e'est un parler provincial qui, 6tant jadis un dialccte, a cesse d'etre litteraire-ment cultive et n'est plus en usage que pour la conversation parmi les gens de province et particuliere-ment parmi les paysans et les ouvriers.
Personne ne soutiendra que Tidiome d'Oc a cess6 d'etre litterairement cultive. D'autre part, la langue des Felibres n'est pas tout k fait celle des ouvriers. Done Tappellation « patois » est fausse en Tespecc et les Felibres n'ont pas tort de la repousser.
D'autres leur demandent: Quelle langue parlez-vous done? Est-ce le roman des Troubadours ? Est-ce Tidiome actuel ? Si on repond: Ce n'est ni Tun ni
12
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Tautre, les voili bien surpris. Et cependant c'est l'exacte verite. II ferait beau voir un poete 6crivant des vers comme au XII* siecle; c'est pour le coup qu'on lui dirait que le peuple ne comprend'pas. D'autre part, les Felibres ne s'expriment pas tout 4 fait comme sur les quais de Marseille ou dans les faubourgs toulousains.Maisonneparlepasnonplus 4 TAcad6mie francaise comme dans les cabarets de Belleville ou de Pantin. En resume, les Felibres parlent la langue d'Oc telle qu'elle doit Stre parlee actuellement, et leur langue n'est ni l'idiome troubadouresque ni le patois populaire.
Laissons de c6t£ les regies graphiques dont l'expo-se nous menerait trop loin, et dont on peut, au reste, tres facilement se rendre compte en comparant un texte frlibrcen avec un autre de la premiere moitie du XIX 0 siecle. La comparaison montrera vite dequel cot£ sont la logique et laraison.
Quant aux procedes employes pour £purer la lan-gue^ils sont d'une grande simplicite. M. de Tourtou-lon les a resumes en trois principes d'une admirable netted (i):
i° Remplacer les formes franchises par exemple : glou&ro, istoubro* pbro y mkro, etc., par les vraies formes languedociennes : glorio, istorio^ paire % maire, etc.
2° Choisir entre deux synonymes ou deux tournures egalenient correctes, le mot ou la tournure qui conserve le mieux 4 la langue mendionale son relief et sa couleur.
(x) M. Tourtoulon en expotant ces regies n'avait en rue que le languedocten, roait il est evident qu'ellei s'appliauent aux autres idiomei d'Oc,
3° Cr6er, pour ^expression d'un certain nombre d'id6es abstraites,des termes qui n'existent point dans le langage populaire, et pour cela prendre soit dans la langue des Troubadours, soit dans un autre dialec-te, ou meme dans une autre langue romane, desradi-caux qu'il faut modifier logiquement d'apr&s les lois qui ont pr£sid£ 4 la formation du dialecte employ^.
Les deux premiers principes sont aussi 6vidents que des v6rit£s de la Palisse. Le troisi&me Test aussi; mais, comme il est parfois discut6, il convient de s'y arr£ter. On a contests aux F61ibres le droit de cr6er des termes nouveaux qui n'existcnt pas dans le langage populaire; cependant c'est \k un ph£nomene qui se produit journellement et m^me en dehors d'eux. Aussitdt qu'un objet nouveau entre dans 1'usa-ge journalier, le peuple le baptise ; sit6t qu'une habitude nouvelle entre dans les mceurs la voix populaire trouve un nom pour la designer (i). Et il serait in-terdit aux F61ibres, qui 6tudient leur idiome sous tous ses aspects, d'agirdc meme et de faire d'une maniere intelligent© et raisonn£e ce que d'autres font d'ins-tinct. Ce qui dans toutes les litteratures est permis i tousles ccrivains seraitd^fenduaux seuls litterateurs d'Oc ! Ce n'est pas s^rieux.
II y aurait lieu ici de parler de la diversity des dialcctes. Certains rcprochent aux Felibres de ne pas
(i) En Languedoc nous trouvons : le vote (la voutaciu) ; le phi-loxera (lou selera) ; la charrue bineuse (le'grapi) ; la bouillie bor-delaise, solution introduite depuis l'usage de la vigne americaine pour arroser lespousses du vignoble (Vaigo-verdo) ; le velocipede (le veloupedo) : le telegraphe (le tirografo) ; le revolver (le reverb** to) ; la consommation conststant en un melange de biere et de Hmonade (le panachi) ; le tramway (le trembal).
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parler une Iangue uniforme, de telle sorte qu'un F6-libre Agenais risque, dit-on, de ne pas Stre compris 4 Forcalquier.
En passant, on pourrait faire remarqucr que cette diversity persistante des dialectes est pr£cis6ment une marque de la fidelity avec laquelle les disciples de Ste-Estelle respectent Tidiome populaire tout en chcrchant 4 T6purer.
Mais, pour rester sur le terrain exclusif de cette note, nous avons vu Mistral aussi bien compris 4 Toulouse que Felix Gras en Auvergne, au moins par 1c populaire. Ccux qui 6prouvaient quelque difficult^, c^taient pr£cis6ment les lettr£s. Ce qui revient 4 r£p£ter ce que nous disions plus haut 4 propros de Foures et d'Estieu. Prenez un Iettr6 d'Aix et faites-Ie parler en idiome d'Oc avec un lettri du B6arn, cer-tainement la conversation sera difficile. Mettez, au contraire, en presence un montagnard dcs Alpes ct un montagnard des Pyr£n6es, ils se comprendront admirablement. Parcc que, disons-le une fois de plus, cos dcrniers ont le cerveau impr£gn6 du g£nie de la Iangue d'Oc et que les autrcs, sauf de tres rarcs exceptions, nc font de celle-ci qu'un usage acciden-tel. Et ils en concluent trop legcrement que ce qu'ils ne saisissent pas facilement d'autres ne peuvent pas le comprendre.
De meme qu'en fran^ais il y a toujours eu la Iangue acad£mique et la Iangue courante, celle-ci s'61oi-gnant de celle-14 selon le degr£ de culture du milieu ou elle est pratiqu£e, il persistera dans Pidiome d'Oc, tant qu'il y aura des litterateurs dignes de ce nom, une Iangue qui ne sera pas la veritable Iangue popu-
laire et qui neanmoins sera la seule logique, la seule conforine aux vrais principes philologiques.
Vouloir les amalgamer d'une facon complete Tune dans Tautre est aussi impossible que d'exiger d'un habitue des Hallesqu'il parle aussi correctementqu'un Renan ou un Littre. Cependant on peut essayer de diminuer dansune large mesure la distance qui sepa-re Tune de Tautre. Les moyens ne manquent pas.
Cest d'abord de repandre parmi les Felibres cux-memes la connaissance des chefs-d'eeuvre de leur litterature. Au lieu de distribuer dans leurs Jeux-Floraux de vaines medailles d'argent ou de bronze, que Its Ecoles donnent en recompenses des livres felibreens. Elles atteindront ainsi un double but, elles feront une tres utile propagande, en second lieu elles fourniront aux auteurs eux-m&mes de precicux encouragements.
Le rdle des Ecoles felibreennes pourrait aussi de-venir tres fecond si, diminuant la periodicite de leurs Jeux Floraux, elles consacraient leurs ressourccs k faire imprimer les ouvrages nouveaux d'auteurs peu fortunes, & reediter t\e bons livres 6puises, ou k faire des editions k bon niarche d'ouvrages que leur luxe d'impression ou leur rarete mettent hors de la portee commune. Ce role serait peut-6tre moins bruyant, il serait plus utile, d'autant que la multiplicity des con-cours litteraires amene forcement lc triomphe de la mediocrite.
Enfin les Ecoles doivent chercher k rcpandre des grammaires populaires et des glossaires. Le Tresor du Felibrifre est, par son volume, inaccessible au plus grand nombre. Quant au Dictionnaire de Piat il est k la fois trop large et trop restreint, parce qu'en voulant
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fembrasser tous lcs idiomes d'Oc il ne fait pas aux dia-lectes sp£ciaux la part qui leur est due.
II ne manque pas dans les Ecoles f£libr6ennes d'hom-mes distingu£s dont cette tiche ne d^passerait pas les forces. Le tout est de vouloir.
A titre de document nous reproduisons les lignes suivantes traduites de VArmanaProuvexfaude 1865.
I
« Le principal reproche que font au*F&ibrige ses contradicteurs, e'est lomission des s au pluriel, et la suppression de IV dans Tinfinitif:
Veut-on savoir pourquoi nous supprimons IV ? Le voici:
i° Le peuple meridional nous donne Texemple, car d'une mer k Tautre on prononce canta, brusi , courre, et non cantar, brusir, courrer.
2 0 Les pontes les plus renomm^s, depuis 200 ans, Goudelin, Saboly, Gros, Favre, P£labon, H. Morel, Thouron, Lafare-Alais, Jasmin, Moquin-Tandon, B6-n£dit, Gelu, Roumanille, Crousillat, Gaut, Mistral, Aubanel, etc. etc, ont rejet£ IV.
3 0 Les plus anciens dictionnaires de notre langue, tels que Doujat, Sauvages, Pellas, et parmi les mo-dernes, Avril, Couzinte, Azais ont rejet£ ce vieux chiffon.
4° Les Latins icrivaient mori, pati> nasci, parci % comme nous £crivons : mouri, pati, naisse^ paisse.... Et on voudrait que nous 6crivions mourir % naisser ?
5 0 Enfin les Proven^aux ne sont pas seuls 4 agir ainsi. Les Valaques, qui sont au nombre des sept peu-ples romans, ont aussi absolument repouss£ IV.
« Voici les motifs qui nous font repousser I'; du pluriel:
i° Dans les cinq departements de Provence le peu-ple ne le prQnonce pas, ce qui rend notre langue tres douce.
3° La grammaire des troubadours nous y autorise, car Vs £tait autrefois la marque du singulier et non du pluriel: « Les nominatifs masculins,dit le Donatz Proensa/s t prennent Vs au singulier et non au pluriel.» C'est vrai que quelquefois & l'accusatif, par exemple, Vs devenait la marque du pluriel et c'est ce qui expli-que la prononciation languedocienne et gasconne qui est tr£s sifflante. Nos voisins ont gard6 l'accusatif et nous le nominatif.
y La preuve que Vs comme signe du pluriel n'est pas necessaire et que les articles suffisent, c'est qu'en fran^ais, comme en italien, il y a un grand nombre de mots indeclinables. Tous les mots en as, ais, aix, eux, is, otSy os, oux, ours, n'ont aucun signe pour marquer le pluriel: repas^paiais, faix y gveux t ris t d4s y jaloux...
4* La majeure pa i tie des £crivains proven<;aux de toutes les regions ont, en ce si&cle, suivi cette regie de leur propre mouvement: B6n6dit, Gelu, Gaut, Vi-dal t P^labon, Thouron, Crousillat, Rancher, Rey-baud, Castil-Blaze, Roumanille, Adolpbe Dumas, Mistral, Aubanel, Martin, Brunet, Cassan Boudin, Tabb6 Aubert, Pabb£ Lambert,Tavan, Autheman, la felibresse du Calavon, Roumieux, Bigot,Trussy, etc.
5° Enfin, par la gr&ce de Dieu et la volonte du peu-ple, les poetes sont souverains dans leur langue; ce qu'ils font est bien fait, ce qu'ils disent reste, et la
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moindre chanson conserve plus une langue que toutes les proses des pedants. »
Ce n'est point ici le lieu d'appr6cier au point de vue philologique la thiorie renferm£e dans ce document ; notre rdle est d'exposer des faits et non de discuter des problemes de linguistique. Mais ce point de depart etabli, si nous passons k la constitution du vocabulaire nous pourrons saisir sur le vif la m6tho-de de Mistral : <l Langue des Felibres, a dit M. Gaston Paris, tel est le seul nom qui convienne a cette langue litt£raire qui a pour base le parler de St-R6-my,comme l'italien a pour base le parler de Florence, mais qui, pour devenir ainsi que le toscan un « vul-gaire illustre » a d& se donner une forme fixe. Mistral a proc£d£ 4 un double travail depuration (i) et de fixation (2). A ce travail plutdt n6gatif il a ajoute un travail plutAt positif d'enrichissement en faisant en-trer dans Tidiome qu'il prenait pour base, en les modifiant 16g£rement dans leur forme, quand il ne dtait besoin, tous les mots qui lui semblaient propres k exprimer de nouvelles nuances d'action ou de sensation. Ce nest pas dans les vieux livres provengaux qu'il a fait ses recherches> c'est dans V usage du peu-ple. II a su, en outre, d^velopper toutes les ressour-ces de cette langue, soit en tirant un heureux parti des extensions de sens sugg6r£es par l'usage commun, soit en profitant de la richesse, souvent inexploitie, de la derivation, pour faire porter k de vieilles sou-ches des rejetons legitimes, mais impr£vus, et assurer
(1) Efuration en eliminant les mots trancais qui avaient rem* place dans 1'usage mime du peuple lei mots prorencaiur.
(2) Fixation en cboisissant dans les mots qui araient phtsienrs variantee la forme la phis rspprocbee du latin,
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ainsi a la langue un rajeunissement et un elargisse*-ment presqu'illimites. Mais le genie d'une langue ne sc revele tout entier que s'il est evoque par un grand poete... »(l)
Sous ce rapport MireiUe, Calendal et les lies £ or etaient des ccuvres plus que suffisantes. II faut dome, qu'on le veuille ou non, considerer comme definitive-ment fixee la langue dans laquelle elles ont ete ecrites. Mais a cdte du parler de St-Remy, la Provence en comptait d*autres. Ce qui prouve d'abord que le pro-edde tnistralien est bon (lorsqu'il est mis en pratique bien entendu, par un poete de taille k se hausser jusqu'a lui), ce qui prouve aussi qu'il ne depend que des autres purlers proven^aux de se reveler a la vie litteraire, e'est que ces derniers, lorsqu'ils ont ete manies par des mains habiles, ont pu se manifester tout en gardant intacte leursaveurparticuliere. Nous n'en voulons pour preuve. que le superbe poeme du Diamant de Sant-Maime dans lequel M. Eugene Plauchud s'est si heureusement servi du sous-dialecte de Forcalquier, tout en s'assimilant les precedes depuration et de rajeunissemeut inaugures par le poete de Afireille.
II est certain (signalons au passage cet etat d'es-prit qui, bien que fugitif, ne laissa pas d'avoir une certaine repercussion a la seconde epoque du felibri-ge) il est certain qu'en voyant le succes de leur en-treprise quelques-uns de ses promoteurs eurent la
(i) Pensturt et prttes, Pari$, Calmann Levy, 1896. L'admirable etude consacree a Mistral par l'eminent critique ett tout eniiere a lire et a retenir, d'abord pour la competence abtolue 4e l'au-teur, entuite par la nettete et la precision des appreciations for* mulees.
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pensie de faire adopter la langue nouvelle par tou3 les pontes de la tenre d'oc, de meme qu'au temps des Troubadours le limousin s'dtait impost aux prtferen-ces des maitres les plus habiles en Tart de trouver(i). Si la literature felibr6enne fut demeur£e cantonn£e dans un milieu de lettr6s absolument ferm£, si elle £tait devenue conventionnelle et artificielle comme celle des Troubadours, la tentative aurait pu, peut-etre, r£ussir; mais k mesure qu'elle se popularisa, a mesure que le mouvement, gagnant de proche en pro-che, rencontra sur sa route des dialectes varies, il fallut bien laisser ceux-ci se produire.Cette n6cessit£, qui prouvait que Involution felibrienne netait pas le simple amusement de lettrfa auquel on a voulu la r£duire parfois, n'est plus discut6e aujourd'hui. A Theure actuelle toutes les regions m£ridionales ont apport6 leurs contingents dialectaux. Entre toutes, la plus voisine du Rh6ne, le Languedoc, s'est distinguie par une contribution importante.
Mais s'il s'est trouvd parmi les felibres languedo-ciens des pontes dont certains avaient une valeur ex-ceptionnelie, aucun ne s'est £lev£ k la hauteur g£niale qui a permis k Mistral d'exercer une action si profon-de sur l'idiome pro venial. Tandis qu'on voit tous les jours des felibres de Marseille ou de Cannes se servir de la langue de Mistral (il ne faut pas craindre de lui donner son vrai nom), il ne viendra k la pens£e
(i) Certains felibres languedociens, par exemple Roumieux, Arnavielle, Gaussen, Antonin Glaize, ont kouvent delaisse leur idiome natal ponr sa servir de la langue de Mirri lie.
Onava que jusqu'en 1878 le consistoire felibreen avait manifest* des preferences non equivoques pour les pieces provencales soumises a son jugetnent. — L'almanach de la Lattseto conserve l'echo des discussions qui se livrerent alow.
d'aucun felibre de Toulouse de se servir du dialecte de Montpellier. (i)
De Ik resulte cette conclusion que le Languedoc ne possede point Tanalogue de la langue litteraire reconnue et consacree en Provence. Quant k savoir si la constitution d'une langue de ce genre y serait possible, il faudrait d'abord examiner si les differences dialectales n'y sont pas plus grandes que de Tau-tre cdte du Rhdne. A en juger par les apparences, on serait tente de le croire ; cependant ces dissemblances n'y sont pas tellement accentuees que la tentative puisse 6tre consideree, en theorie, com me absolument impossible.
Mais; la Garonne franchie, resterait encore pour parvenir k Tentiere unite dialectale k conquerir la Gascogne, les Landes, la Bigorre, le Perigord, le Rouergue, le Limousin, TAuvergne, nous en ou-blions. (2)
(1) Chacun se servant, en Languedoc, de son sous-dialecte par-ticulier avec une liberie allure qui n'a de limites que son talent in-dividuel, il en est resulte une floraison variee, digne d'attirer l'at-tention des critiques et des romanistes. On y voit des poetes absolument lilteraires comme Langlade, Foures, Estieu, Bringuier; d'au^ Ires comme Achille Mir, Laures, Junior Sans qui s'attachenta con-server les formes populaires, de telle sorte que, par des degradations insensibles, on descend jusqu'aux veritable! patoisants. N'est-ce point la une litterature complete? Evidemment, et e'est par la qu'ils sont felibres, ceux qui sont au sommct ont use du procede M'isitalien ; evidemment aussi le maitre de Maillane a eu une certaine influence sur leur vocabulaire par le Trisor du Filibrig* oil sont consignes tous les idiomes d'Oc. Mais cette influence d'un lexique ne pouvait &tre aus.«i grande que celle d'une oeuvre litteraire.
(2) La se sont manifestoes recemment d'excellentes ceuvres, celles disidore Salles dans les Landes, de Philadelphe dans la Bigorre, de Chastanet en Perigord, de l'abbe Bessou en Rouergue, de Vermenouze en Auvergne. Mais nous nous trou-
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Or plus revolution felibreennc s'accentue, plus chacune de ces regions manifeste son attachement, legitime d'ailleurs, k son dialecte particulier. Et 1&, plus encore qu'en Languedoc, se pose la question de savoir si les differences dialectales ne forment pas un fosse impossible k combler.
Lorsqu'on constate cette floraison multipliee on est amene k conclure que la predominance d'une lan-gue unique s'elevant au-dessus des dialectes locaux n'est, k I'heure actuelle, reconnue que dansune seule region meridionale, la Provence.
II semble done que veritablement (selon la formule si souvent repetee) Mistral soit venu trop tard pour refaire Toeuvre du Dante. Et cependant, tout bien considere, quel dialecte d'oc pourrait avoir la pretention de s'imposer aux autres, sinon celui qui a produit la seule ceuvre qu'on puisse placer (toute difference de genre mise k part) «n regard de la Divine Comedie ?
La langue de Mistral, si Tunite dont nous parlons sc realise un jour, est la seule qui puisse s'imposer. N'a-t-elle pas conquis les suffrages des lettres du monde entier ? Ne s'est-elle pas produite, au moment ou la langue d'Oc a commence k reprendre conscience d'elle-mfcme, de m&me que Pceuvre du Dante a paru au moment od s'inaugurait pour Tltalie une periode
vont ici en pretence d'individrialites encore trop isolees pour qu'on puisse, tout en constatsnt leurs efforts dans l'epuratioa et le ra-jeuntssement de leurs parlers respectifs, faire autre chose qu'ap-precier les differences dialectales. Quant au Limousin, nous n'y inststerons pas, la tentative ahsolument inconsid£r£e de l'abbe Rous de ramener la moderne langue d'oc a l'ancien limousin ne militant pas qu'on s'y arrele, d'autant que les maltres les plus autocises ont deja apprecie a leur juste valeur les connaissances phttologtques de lauteur dt la Grammairt Idmtmn*.
Maurice FAURE
Depute de la Drome
nouvelle ? Et n'est-ce pas k ceux qui, les premiers, pressentirent un ordre de cho3e nouveau que la mi-moire des peuples, redressant l'opinion des generations contemporaines, se reporte invinciblement lors-que revolution nouvelle a pris Tentiere plenitude de son diveloppement ?
Car enfin supposons que les sept provinces (i) de langue d'Oc r^alisent chacune chez elle (et c'est tout ce qu'on peut admettre) l'unite dialectale, onsetrou-vcra en presence de sept idiomes diflferents.
A vouloir une seule langue meridionale on est con-traint de prendre celle qui a d£ji fait ses preuves. Done le po&te de Maillane a r6alis£, k ce point de vue, l'oeuvre du Dante. Maisi le Dante n'a pas fait la sienne tout seul. Si le toscan s'est impost k des dia-lectes qui, certes, en dififeraient au moins autant que le parler de St-R6my diff&re, par exemple, de celui des Landes c'est que les £v6nements, politiques ou sociaux, posterieurs a l'apparition de la Divine Co-medie Tont voulu. Ces 6venements se produiront-ils pour la langue de Mireille, voili comment la question doit se poser; mais personne ne peut y ripondre. Ce qu'on peut dire seulement c'est que si ces 6v£ne-ments se rialisent, ce sera celle-14, et point d'autre. qui s'imposera par sa netteti, par sa logique, et pour beaucoup d'autres raisons, parmi lesquelles sa mo-demite,
II serait oiscux de d6fendre Mistral du reproche (f avoir trop ose\ c'est-4-dire d'etre all6 trop loin dans la reconstitution de sa langue. « Quant au reproche que je lui ai souvent entendu faire, dit M. G. Paris,
(i) Admcttons qu'il y en ait sept selop la tradition felibreenne.
Digitized by VjOOQ IC
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d'avoir forgi de toutes pieces des mots qui n'ont jamais exists, il est tout k fait absurde. II vient de personnes qui, ne parlant pro venial qu'avec des illettr£s pour les affaires quotidiennes, ne soup^on-nent pas la richesse de la langue dont un petit nom-bre de mots leur suffit, ni, k plus forte raison, sa va-rtete dans les differentes localit6s. Ce que Mistral a fait souvent et qui doitcertainement le rendre parfois difficile k comprendre aux gens simples, c'est de cr6er des d£riv6s nouveaux ou de donner k des mots populaires un sens d6tourn£ et releve qu'ils n'ont pas dans leur emploi habituel. Mais c'est le droit et Tart du po&te. » (i)
II serait oiseux aussi de d^fendre Mistral du singu-lier reproche de tiavoir pas ose asses, c'est-&-dire de ne pas avoir remont6 le cours des siecles et de n'a-voir pas repris des formes surannies en usage au XH° si&cle.
Car certains s'imaginent que les fclibres sont, ou doivent £tre, les continuateurs des Troubadours. Comme le fait tres justement remarquer M. G. Paris, « Tceuvre des felibres du Rhdne n'est nullement une
(i) Penseurs et pontes, p. 115.— Ceci s'adresse a ceux que nous pourrions appeler les naturels du pays ; ma is outre que nous pou-rons affirmer avoir vu Mistral, Aubanel, Foures, au moins aussi bien compris par leurs compatriotes que Leconte de Lisle, Ver-laine, Heredia, par les habitues des Halles de Paris, amesureque les instituteurs, suivant la methode du frere Savinien s'habitueront a prendre dans les textes felibreens des exemples pour mieux. enseigner le francais, les rares hesitations qui peuvent se produire de ce chef sont appelees a disparaitre. — Quant aux Fran9ais du Nord qui se hasardent a prononcer des mots provencaux leur seul accent suffit a derouter les bons pay sans. Les exemples cites par Lintilhac, qui, lui-meme, au reste, s'est laisse surprendre a propos du mot magnanarello, sont caracteristiques. {Les Felibres, Paris, kemerre p. 53).
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renaissance de la poesie des Troubadours qu'ils ne connaissaient gu£re que de nom et qu'ils se sont peu soucie d'etudier. II ne faut pas du tout le regretter : la poesie des Troubadours, toute aristocratique et conventionnelle, etroitement H6e a une societe et a des moeurfl que nous avons grand'peine a noua representee n'est comprehensible qu'au'prix de longues et laborieuses etudes ; m£me comprise et goOtee, elle ne pourrait en rien feconder une pocsie moderne; en l'imitant on n'aurait abouti qu'a des parodies. Les troubadours n'ont influe sur la naissance de la nou-velle pocsie provencale que par la gloire attachee 4 leur nom ; cette gloire a suscite Torgueil et les gran-des esp6rances des felibres qui ont aime a s'en croire les heritiers, sans s'inquieter d'ailleurs de verifier leurs titres. II y a 14 un de ces « malentendus feconds t> dont la puissance a ete si bien discernee par le plus profond et le plus fin des critiques qui ont essaye de comprendre la mysterieuse evolution des idees et des sentiments, (i) »
Nous ne cachons pas que nous sommes heureux de nous abriter derriere l'indiscutable autorite de M. Gaston Paris; si nous lui faisons d'aussi larges cm-prunts c'est que, depuis quelques annees, les Troubadours sont fort a la mode parmi les litterateurs d'oc. Le plus bizarre c'est que ce sont les plus raffines des feiibres et les patoisants les plus inveteres (les extremes se touchent souvent) qui pretendent s'autoriser
(i) G. Paris, Uc. cit. p. 138. Ce qu'il faut regretter e'est qu'au mouvement litteraire du felibrige ne se soit pas joint un mou-vement philologique : les troubadours sont etudies par des Fran-^ais du Nord, des Allemands et des Italiens beaucoup plus que par des Fran<pais du Midi.
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des traditions moyen-ageuses. Reste k savoir si les uns ou les autres ont des connaissanccs suffisantes en la mature. La v&ritk nous oblige a rtpondre n6gati-vement pour la plupart des cas. A quoi certains r£-pliquent que Yintuition suffit fi). Cet £tat d'esprit est regrettable. A Theure actuelle l^tude des langues romanes a pris de tels d6veloppements qu'il n'est plus permis de les ignorer. En outre, si chaque litterateur d'oc, se doublant d'un philologue, voulait, de parti-pris, ressusciter la literature du moyen-Sge, e'en serait fait de ce mouvement litt£raire modeme qui a eu de si heureux commencements.
Une litt^rature n'a de raison d'etre que si elle est le reflet des moeurs qui lui sont contemporaines; elle peut, a la rigueur, les pr4c6der parfois, elle se suicide si elle se borne k devenir le pastiche d'un temps pass£. A fouiller des n6cropoles avec une autre intention que celle de constater ce qui fut jadis, a chercher des mots dans de vieux lexiques au lieu de les retrou-ver dans Vusage du peuple, a essayer de reconstituer des moules brisks au lieu de polir et de consacrer des formes vivantes, les felibres perdraient les quality de fraicheur exquise, de lyrisme d£licatement passion-n£, de grace naturelle qui ont d£ja attir£ sur eux Tu-niverselle attention des lettrds, les sympathies de leurs compatriotes et feront vivre longtemps leur ceuvre littiraire, plus longtemps, peut-£tre, que leur langue elle-m£me.
En r£sum6, Mistral a eu parfaitement raison de vouer son g£nie a la reconstitution d'une langue in-
(i\ C'est d'un des poetes let plus distingues de la pleiade Ian-guedocienne que nous tenons cette reponse, qui, nous l'avouons, nous a p£niblement impressionne.
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termediaire (i)igalement 6Ioign6e du patois actucl et d'un idiome vieilli, mais repr£sentant exactement ce que doit £tre la moderne langue Provenfale r6-g£n£r6e.
(i) Lt mot n'est pas de nous. II a et* prononce par un critique qui n'admet pat de milieu entre le patois ou 'a langue des Troubadours. De ce dont a roulu faire une raillerie nous faisons un eloge merit*. Cette langue in termediaire M. Koschwiu lui a don-ne son rrai nom dans le trts interessant ouvrage qu'il a appele Grammair* ki-toft'qu* tU la langue dt$ Filib*9$ et non Grammau re Provencal*, comme aurait pu le faire un esprit superficiel.
»3
NOTE IV.
Sur lbs Sbpt db Fontsegugns
1
IN disant plus haut (p. 20) que Jean Brunet rempla^a Garcin dans la liste officielle des sept de Fonts6gugne lorsque ce dernier se siparade ses anciens amis, nous n'avions fait que reproduire une opinion courante. La premtere partie de notre 6tude 6tait d6j4 imprim£e lorsque notre attention fut 6veill£e par deux notes de VAioli (27 fevrieret 17 mars 1896), r*pondant 4 M. Henri Ner, qui, dans un journal de Paris (Dematn, 16 fe-vrier I896), s^tait fait l'6cho de ce racontar.
Dans sa note du 27 fevrier YAioli disait: « Si Garcin a 6t6 un des sept de Fonts6gugne, il est £tonnant qu'Aubanel (qui fut toujours son ami) ait nommi Brunet dans la Cansoun di Felibre et n'ait pas nom-m6 Garcin. »(i)
(1) Outre sa chanson Aubanel a enumere les sept de Fontsegu-gne dans son discours de Forcalquier (septembre 1875) • Puisqu'il
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Le 17 mars VAioli ajoutait: « Si M. Ner veut se renseigner sur cette question il r.'a qu'A demander k M. Garcin, si r^ellement il 6tait k Fonts6gugne. »
C'£taient \k deux affirmations considerables, alors surtout que VAioli peut £tre regards comme le journal officiel du F&ibrige. D'autre part, M. Ner est g£n6-ralement fort bien renseign6 en ce qui touche les questions felibr£ennes.
D6sireux d'avoir la solution de cette divergence nous nous sommes adress6 k une tr&s haute person-nalite du F61ibrige, qui,d'ailleurs, assista &u banquet de Fontsigugne; nous en avons re$u la lettre suivan-te qui clot d£finitivement le d£bat:
« Mon cher ami, il n'y a pas de ligende au sujet de Garcin. Les sept de Fonts6gugne sont bien les mSmes que VArmana Prouvengau et autres publications ont d6nomm£s maintes fois. Garcin, comme plusieurs autres, faisait partie de notre entourage et de notre camaraderie de pontes, mais il n'6tait pas k Font-S£gugne, je vous Paffirme. La riunion des sept premiers felibres est du 21 mai 1854. Afireio (publtee en 1859) cite Garcin au nombre des amis de Mistral, comme elle cite Croustllat et Adolphe Dumas, mais il n'y a \k aucune allusion aux sept de Fonts£gugne, lesquels, en dehors de leur septennat } a.vd\ttit naturel-lement de nombreuses relations et sympathies. R£p6-tez et affirmez ce que je vous declare. Nul ne vous contredira. »
etait rest* rami de Garcin apres sa fugue de 1868 il n'est pas possible qu'il ait fait a celui-ci l'injure de 1'oublier d'une maniere si persistante et en one occasion si solennelle.
Albert ARNAVIELLE
NOTE V.
L'Oraison db St-Anselmb
(doii a ete tiri le mot F&ibrej
Mounsegnour Sant Anseume legissit, Escrivie.
Un jour de sa santo escrituro
Es tnounta au ceu sus lis auturo Aupres de 1'Enfant Jesu, soun fieu tant precious,
A trouva la Vierge assetado ;
En raerae terns l'asaludado. Elo i a dit: « Sigues lou ben-vengu, nebout! » — « Bello counpagno, a dit soun enfant, qu*aves, vous ? »
— « Ai soufert set doulour amaro
Que vous li vole counta aro.
La proumiero doulour qu'ai souferto per vous,
O moun fieu tant precious, Es quand entendeguere ieu messo de vous,
Qu'au temple ieu me presentere, Qu'entre li man de Sant Simoun vous meteguere,
Me fugue'n couteu de doulour
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Que me tranque lou cor, me travesse moun amo, Emai a vous, O moun fteu tant precious !
La segoundo doulour qu'ai souferto per vous, O moun fi£u tant precious Es quand me vengueron Un jour faire assaupre Que lou rei anavo Vous faire mouri. Me fugue'n couteu de doulour Que me tranque lou cor, me travesse moun amo, Emai a vous O moun fieu tant precious !
La treseimo doulour qu'ai souferto per vous, O moun fieu tant precious, Es quand 1'ange me vengue dire : «— Enanas-vous-en, que lou rei Erode Vdu faire mouri cinq cents enfant Enjusquo a 1'age de set an, Censa que lou vostre it fugue. » E que Sant Jouse, moun espous, M'acoumpagne jusquo en Egito. Me fugue'n couteu de doulour Que me tranque lou cor, me travesse moun amo, Emai a vous O moun fieu tant precious !
La quatreimo doulour qu'ai souferto per vous,
O moun fieu tant precious,
Es quand vous perdeguere, Que de tres jour, tres niue, ieu noun vous retrouvere.
Que dins lou temple erias,
Que vous disputavias
Erne li tiroun de la lei
Em§ li sH FELlBRE de la Ui.
Me fugue'n couteu de doulour Que me tranque lou cor, me travesse moun amo, Emai a vous
O moun fieu tant precious !
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La cinqueimo doulour qu'ai souferto per vous O moun fieu tant precious,
Es dins Jerasalen quand ieu passere, Que per coustat me revirere, Disent; c Quau es aqueu-d'eila P »
— € Erne si grand tourment vous couneis pas j
Es vostre car fieu Jesu que van crucificaj » Me fugue'n couteu de doulour
Que me tranque lou cor, me travesse moun amo, Emai a vous, O moun fieu tant precious t
La sieiseimo doulour qu'ai souferto per vous, O moun fieu tant precious, Es quand vous arraperon, Sus l'aubre de la crous vous metegueron De tres claveu vous claveleron, De cinquanto-dos espino vous courouneron ;
Me fugue'n couteu de doulour Que me tranque lou cor, me travesse moun amo, Emai k vous, O moun fieu tant precious 1
La seteimo doulour qu'ai souferto per vous,
O moun fieu tant precious,
Es quand piei vous prengueron, De l'aubre de la crous mort vous descendegueron, Dessus mi blanc geinoun mort vous remetegueron... Jusi6u, ah ! faus Jusi6u, que t'avie fa moun fieu ! Jusi6u, ah ! faus Jusi6u, laisso m'ana apres feu !
Me fugue'n couteu de doulour, Que me tranque lou cor, me travesse moun amo, Emai a vous,
O moun fieu tant precious t
Aqueli set doulour, quau li saupra, En bono devoucioun, un an, un jour li dira, Que fugue fieu ou fiho, en Paradis anara, Ben mai, que fugue paire, Que fugue maire, sorre, fraire, Ouncle vo tanto, cousin o bfen cousino,
gitized'by
Touto sa generacioun Coume dins un desert, S'avien fa set an penitenci ! A la bouco d6u bon Dieu fugue noumbra, A la Centura de la Santo Vierge encentura, Un pater, un Ave-Maria.
En publiant ce document dans VAioli du 17 octo-bre 1894, M. Mistral le fait suivre des observations suivantes:
« On sait que le motfHibre est tirt d'un rAcitatif qui se disait .autrefois dans les families prove^ales en guise d'oraison. C'est moi qui 1'ai recueilli, dans les environs de Maillane, vers 1848, de la bouche d'une femme qui s'appelalt Martke et autsi de celle de quel-ques jeunes filles, qui, travaillant dans des ateliers de filage de soie, rtpfctaient cette oraison populaire )?our se distraire. Et Jorsqu'a Fonts6gugne, en 1854, le F4-librige fut fond£, c'est moi £galement qui proposal ce nom de Felibre pour designer les adeptes de la Renaissance proven^ ale.
Dans un des derniers numfros de la Romania, M. le professeur Jeanroy aprts avoir donni pour origine a felibre le mot espagnol jeligrks qui gignifie « pa* roissien », ou plutot« fils de l'^glise » } Jilii Eccltsiae x cherche a prouver que l'oraison sus*mentionn6e est d'origine espagnole. M. Jeanroy ajoute: « Si M. Mistral voulait bien communiquer le texte complet de la piice en question, pe«t-£tre y trouverait-on quelques arguments nouveaux en faveur de cette hypdth£se. »
Pour satisfaire au d£sir de Hionorable romanlste, nous nous faisons uti plaiair de publier en entitr cette
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ptece d'ou est sorti lheureux nom des felibres. Elle s'appelait autrefois YOraison de St-Anselme.
Ce r6cit se retrouve en Catalan. Voici la stance correspondante k celle de la version proven^ale; il est & remarquer que le mot felibrey est pris dans le sens clair et net de « docteur de la loi. »
Lo ters f6u quan lo tinguereu Part de tres dies perdut; Le trobareu a* ne'l temple Disputant ab los sabuts Predicant a l'arboleda La celestial doctrina.
M. Jeanroy nous apprend qu'il existe aussi une version castillane: « Le sujet de la pi6ce recueilli par « M. Mistral est encore aujourd'hui tr£s populaire en « Espagne : mon collogue M. M6rim£e me communi-« que une Suelta (imprim£e k Carmona en 1836) oil « ripisode qui nous occupe est longuement trait*: € mais le mot feligrhs ne s'y trouve point: il y est « simplement dit de J£sus-Christ que
«... la Escritura esponia a principes y doc tores.
•Done le mot felibre appartient uniquement k la version proven^ale, qui pourrait bien 6tre le thfcme original, d'autant plus que le pr6ambule nous montre Saint Anselme 6crivant et lisant, ce qui ne se rencontre pas dans la version espagnole.
Main tenant, pourquoi St Anselme est-il dans ce po&me, plutdt qu'un autre saint, honors des confidences de la m£re des Sept Douleurs ? 11 faudrait ,pour le savoir, fouiller les tegendes de ce bienheureux. Toujour* est-il qu'en Provence, et nous l'avons consign*
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au Trisor du Filibrige (V. Ans£ume) quand un rayon de soleil traverse les nudes, les gens disent parfois : Void St Anselme f ce que semble rappeler son Oraison oi il est dit qu'il monta vivant dans le del. »
F. Mistral.
NOTE VI.
QUBLQUES OPINIONS SUR LB F^LIBRIGB (l>
PAUL MEYER
|u quatorzi&me stecle la literature itait 1'ceu-Ivre d'un petit nQmbre et s'adressait k un I public restreint. II eut £t6 bien difficile aux 16crivains m£ridionaux de trouver une voie ind6pendante et de se soustraire a la pression du goftt frangais quand on voit avec quelle puissance elle s'exer^ait hors de France. L'Ecole de Toulouse Tes-saya au commencement du quatorzi&me si&cle; mais ce mouvement de reaction aurait eubesoin pour r6us-
(i) A pluiieun reprises nous avons eu l'occasion de parler de l'approbation accordee a 1 ceuvre felibreenne par les esprit* les plus disiingues. II ne sera pas inutile de consigner ici l'opinion de quelques-uns d'entr'eux. Nous tenons a fairs remarquax qu'aucun ne fait partie de l'association de Ste-EsteUe,
tit d'avoir son point de depart dans le sentiment national, et non pas dans des id£es Iitt£raires itroites et arri6r6es. Mais le sentiment national, peu d6ve-lopp6 au moyen ^ge, n'avait pas encore pris la langue pour signe exterieur. Ge n'est que de nos jours qu'on voit des nations privies de leur ind£pendance s'attacher a maintenir la puret£ de leur idiome et la |>erp*tuit£ de leur literature. Aussi, pourrait-on dire que malgr£ les si&cles 6coul6s depuis Pannexion des pays de langue d'oc 4 la France, la formation et Pex-pansion d une literature originale dans les provinces du midi ont plus de chance de rdussite aujourd'hui qu'au quatorzteme stecle. » Les[derniers Troubadours de la Provence. Paris, Franck, 1871, p. 4.
rfW»^»AO»WW<WWK»
ars£ne darmsteter
<x Les oeuvres admirables des classiques fran^ais laiesent le plus souvent indiflferente la foule qui ne peut les comprendre. Cette literature n'est faite que pour une minority de lecteurs. Dfes lors le peuple n'ayant plus sa literature, que lui reste-t-il ? De mau-vais romans ou l'almanach. C'est Ik un 6tat de choses grave et qui ne va pas sans p6ril. Une nation a be-soin de po£sie; elle vit d'idial autant que de pain. Ddji les croyances reUgicuses s'affaibliMent, et «i le
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(D'apres un croquis du Viro-Soul&u de Janvier iSg$)
-absent de Fidial poitique tombe avec le sentiment reli-gieux, il ne restera plus debout, dans les classes populates, que les instincts matiriels et brutaux.
« Les felibres ont-ils eu conscience de ce danger ou ont-ils r£pondu d'instinct a un besoin populaire ? Je ne sais. Qnoi qu'il en soit, ils font oeuvre bonne et saine. II circule encore, au plus profond .des couches du peuple, un courant de po£sie, courant obscur, jus-quici d6daign6, sauf des savants; je parte du folklore, des croyances et des traditions, des 16gendes> des contes populaires. A rant que cette sotirce de po£sie ne disparaisse enti&rement, les filibres ont eu l'heureuse id6e de la reprendre, de lui donner une forme litt6raire nouvelle, rendant au peuple, revStue des brillantes couleurs de la poiste, Toeuvre m£me du peuple. L'oeuvre a grandi vite, elle a conquis tout le midi oriental, une partie de la Catalogne; nous la voyons maintenant gagner les Alpes-Maritimes et le Lyonnais. Puisse le mouvement se propager, s'6ten-dre de proche en proche, des parlers de langue d'oc aux parlers de langue d'oil, et ranimer sous la baguette d'or de la po^sie tous les dialectes locaux.
«c Quant a cette renovation gAnirale de la poisie populaire, je ne voudrais pas lui donner d'autre nom que celui de Felibrige. Cest aux telibres qu'appar-tient le m6rite du mouvement, c'est leur ardeur et leur foi qui Pont d£velopp£ et fortifte. » {Revue des Langues romanes, d£cembre 1883, p. 300.)
<ywMyw»MWMV^»»V*
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GASTON PARIS
« Quelle* que soient l*s destinies de cette langue devant Purification grandissante, elle est fixie pour toujours en des ceuvres qui l'ont ilevie au-dessus d'elle-mfcme, et aux socles, lointains ou proches, qui ne la parleront plus, elle racontera # les gloires et les beautEs de la Provence, les flammes de son soleii, les s£r6nit£s de ses larges plaines, la fratcheur de ses valines, le fracas de ses tempStes, la douceur de ses brises parfuinEes, sa foi naive, sa gaiety exubirante et sa fougue passionnEe, les antiques traditions de ses foyers, la force de ses fils et la gr&ce de ses filles, la vie de ses laboureurs, de ses p&tres et de ses marins, I 1 amour enfin qui s'exhale de son sol ardent et flotte partout dans son air embrasE.» (Revue de Paris, i 6r novembre 1894.)
EUGfcNE LINTILHAC
€ Avec Lakanal et M. Michel BrEal nous estimons que les families et les instituteurs qui interdisent aux enfants Temploi du patois ont tort. L'emploi simul-tan6 de deux langues obligeant k la recherche des Equivalents pour un mcme objet en change Taspect, en fait faire le tour4 lesprit pour ainsi dire; et c'est
tine excellent^ gymnastique intellectuelle que cette traduction perp6tuelle. Un homme de grand gofit et du Nord, r professeur de literature latine en haut lieu, et membre de FInstitut, peu suspect par consequent de partiality dans la question, etait aussi de cet avis, et nous disait un jour avoir souvent constate la superiority intellectuelle du paysan des fronti&res surcelui de Finterieur des terres : « Ce n'est pas etonnant, « ajouta-t-il; ne passent-ils pas leur vie 4 faire des « versions ? » Cet humaniste avait raison; je le rtpite, en education, les patois, surtout ceux d'oc, sont le latin du pauvre. > Les Filibres. Paris, Lemerre, 1895, p. 87.)
. MICHEL BRfiAL
€ Loin de nuire 4 Petude du fran^ais, le patois en est le plus utile auxiliaire, et il ne sera pas difficile de demontrer que 14 oti existe un patois, Penseigne-ment grammatical pour peu qu'on sache s'y prendre, devient aussitdt plus interessant et plus solide. On ne connait bien une langue que quand on la rapproche d'une autre de m£me origine. Le patois,14oiiil existe, fournit ce terme de comparaison. Tantdt il prdsente-ra 4 l'etat simple des mots'qui, en fran$ais litteraire, n'existent plus que dans des composes ou des derives. D'autre fois un mot qui est sorti de notre langue
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vit encore dans les patois. Sou vent le fran^ais n*a garde que le sens detoume quand le patois a encore le sens propre et primitif.
Si avec cela le mattre montre a Fenfant que son dialecte (comme il arrive si sotivent) est conforme a lancien franfais. et qu'il se rencontre avec la langue de Henri IV ou m£me avec celle de St-Louis, comme celui-ci respirera a son aise, comme en rentrant cher lui il verra d'un autre ceil ce foyer domestique ! N est-ce pas le premier des biens de n'etre pas expro-prie de son langage pour adopter exclusivement celui de Paris ? Si par bonheur la province a dejaquelques auteurs, comme Jasmin, comme Roumanille ou Mistral, lisez de temps en temps ces livres a cdte des livres fran^ais ; Tenfant se sentira fier de sa province et n'en aimera que mieux la France. Le clergd connait bien cette puissance du dialecte natal, il sait s'en ser-vir al'occasion, et c'est pour avoir meqpnnu la force des attaches locales que votre culture est trop sou-veut sans racine et sans profondeur.
II faut que l'ecole tienne au sol et n'ait pas Tair d'y ttre simplementsuperposee. Qu'onne craignepasque l'autorite de la langue officielle se trouve ebranlee ; la litterature, le journalisme, Tadministration suffi-sent amplement pour en rappeler a toute beure la necessite.
Si 1'Alsace nous est et nous reste attache de coeur, c'est entr'autres causes, parce que nous n'avons jamais essaye de lui enlever son langage. Laissons des nations qui parlent plus que nous du respect de la langue, faire la guerre a tout ce qui nest pas leur propre idiome. Elles n'arrivent par la qu'a faire hair leur domination.» Quelques mots sur ^Instruction fublique en France, p. 60.
NOTE VII.
Rbcubils Collectifs
— Li Prouvenfafo) poesies di verses recueillie* par J. Roumanille, precedees d'une introduction par M. St-Ren£ Taillandier et suivies d'un glossaire. Avignon, Seguin, 1852. (v. p. 16)
(Y figurent; A. d'Anselme, d' Astros, Th. Aubanel, F. Aubert, Barthdemy, Bastiera, P. Bellot, B6nddit, Castil-Blaze, P. Bonnet, A. Boudin, M. Bourrelly, Cassan, Chalvet, Leonide Con9tans, Croupillat, A. Dupuy, C. H. Dupuy, E. Garcin, Gaut, Gautier, Glaup (Giera), Jasmin, 1q marquis de la Fare-Alais, A. Mathieu, F. Mistral, Moquin-Tandon, Peyrottes, Camille Reybaud, Ricard-Berard, Roumanille).
(On dit couramment que ce recueil fut le premier 011 les felibres s'affirmerent. Cest une erreur. Sans doute on y reconnatt un certain nombre de ceux qui firent partie plus tard du groupe de Fons£gugne; mais on en
14
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trouve d'autres, tels d 1 Astros, Benedit, Cassan, Pey-rottes,qui ne furent que tres peu f61ibres,et aussi Jasmin et Bellot qui ne le furent pas du tout. II ne faut voir dans les Prouvengalo qu'une phase de la periode de tatonnement qui precede toute formation de grou-pe, toute tentative de reforme.Le premier recueil ab-solument felibreen fut VArmaria de 1855. Au reste Roumanille le declare formellement: « C'est seule-ment depuis Tapparition du premier almanach que nous avons eu une orthographe. C'est que Torthogra-phe d'une Iangue ne s'improvise pas et n'est pas 1 ceuvre d'un jour. Felicitons-nous d'avoir en si peu de temps constitue une espece d'unite. y> (Lettre 4 Duret, 1857).
— Roumavagi deis Troubaires. Recueil des poesies lues ou envoyees au Congres des poetes proven£aux, tenu k Aix le dimanche 21 aout 1853. Publie par J. B. Gaut. Aix, Aubin, 1854.
(Y figurent: J. B. Gaut, d'Astros, F. Mistral, Rei-ne Garde, Gimon, J. Gal, J. d'Ortigues, H. Michel, Autheman, Leonide Constans, F. Martelly, P. Bon-nefous, Aubert, Emery, M. Bourrelly, V. Thouron,
C. Garcin, H. Laidet, Reymonenq, F. Ricard, A. Mathieu, Richard, J. Brunet, J. Lejourdan, Barthele-my-Lapommeraye, Caillat, Amaud, Ange Grapau-Her, Mathieu Lacroix, Ferrand, Philippe de Girard,
D. Ollivier, Crousillat, Leon Alegre, abbe Lambert, Roumanille, A. L. Granier, M. Senes, P. Garcin, J. Fouque, Brun de Villecroze, Pierquin de Gembloux, Hortense Rolland, Clement Fournier, Cassan, Fredol de Magalouna (Moquin-Tandon), T. Payan, P. Bel-lot, F. Vidal, Laugier, Bousquet, Peyrottes, T. Au-banel, Chalvet, Tavan).
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— LAbeillo Prouvengalo de iSjS, per uno ribam-bello de rimaires, em6 uno pr£fa90 de J. T. Bory, avocat. Marseille, Arnaud, 1858.
(Edit* par le libraire et po6te proven^al Marius Feraud; n'a pas eu de suite. Y figurent: T. Achard, Francis Arnaud, d'Astros, abta Aubert, abbi Bay-lev de Berluc-Perussis, Marius Chabert, de la Valette, Antoine Castelin, Decard, abb£ Emery, Marius F4-raud, Ferrand, Figani&re, Gaut, Granier, Guieu, M6-rentte, Payan, Pe-labon, Rampal, Ricard-B4rard, D r Roubaud, Roure, Sedaillon, Serre).
— Li Nouvi de Saboly, Peyrol\ Roumanille % un pe9u d'aqu61i de l'abat Lambert, em' uno mescla-disso de nouv6 viei e nou. Edicioun revisto e adou-bado pir lou felibre de la Miougrano (Aubanel) em£ la bono ajudo dou felibre de Bello-Visto (Mistral). Avignon, Aubanel, 1858.
— Un Liatne de rasin, countenent lis obro de Castil-Blaze, Adoufe Dumas, Jean Reboul, Glaup e T. Poussel, reculido e publicado per J. Roumanille e F. Mistral. Avignon, Roumanille, 1865. V. p. 36.)
— Lou D6u d'Antounieto.
Sous ce titre k la fin du volume : Li Belugo d Anto-nieto (V. p. 34) sont r^unies un certain nombre de poisies.
— Almanack du Sonnet, public par L. de BERLUC-Perussis. Aix, Remondet, 1874-1877, 4 vol.
(Quelques sonnets proven^aux de ce recueil ont 6t6 tir^s 4 part sous les tiires : Vingt sounet prou-vengau (1874) et Un bouquet de campaneto (1876).
— Lou Libre de la Crous de Prouvbngo. Aix, Remondet-Aubin, 1874.
(La Croix de Provence a 6te erig£e sur la montagne
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Ste-Victolre, au bord de Lar, prts Aix, le 18 roai 1875. Chaque face du piedestal porte une inscription : celle qui regarde Aix, c'etki-dire la Provence, est en vers proven^aux; celle qui regarde Marseille, colonie Phoc6enne, est en grec ; celle qui regarde Rome en latin ; celle qui regarde le Nord, c'est-i-dire Paris et la France, est en fran^ats. Pour l'inscription en vers proven$aux un concours fut ouvert entre tous les feli-bres dont Pouvrage en question renferme les envois.
— La Calanco, recueil de literature proven£alc public par les Wlibres de YEscolo de la Afar. Marseille, B6rard, 1879. (Grav. d'apr£s J. Letz.)
— Poisiesfrangaises et provenfales. Forcalquier, Masson, 1879.
— Chants des Ftlibres. Poisies proven^ales tra-duites en vers fran^ais par Francois Delille. Paris, Ghio, 1881.
(II est regrettable que P6diteur n'ait pas joint les textes originaux k ses traductions).
— La Calanco % ressouen II. Marseille, Olive, 1882.
— Le Coin des Filibres. Mont£limar, Bourron, 1880-82,2 vol.
(Publi* par Maurice Viel dans Y Alouette Dauphi-noise),
— Passe-temps poHique et traduction en versfran-gats d'odes et de sonnets provengaux^ par S. Dumas. Perpignan, Latrobe, 1882.
— Saluth rOccitanie. Montpellier, Hamelin, 188... (Dans les publications de la Maintenance du Lan-
guedoc. C'est une page de Florian traduite en un certain nombre de dialectes locaux, avec preface de Berluc-Perussis.)
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— Mantenengo (tAquitanio. Le Ramelet. V annie. Lavaur, Vidal 1882.
— Mantenengo d'Aquitanio. Le Ramelet. 2 % ann*e. Lavaur, Vidal, 1883.
— Per I'Alsacio-Lourreno. Paris, Maisonneuve, 1883. (Public par Auguste Foures).
— A sa Majesta la Rixno Isabtu de Roumanio, lei felibre de la Mar. Marseille, Imprimerie Marseillaise,
1883.
— Les Fleurs Filibresques^ poesies proven^ales et languedociennes modernes,mises en vers franfais par Constant HENNION. Paris, Aix, Guitton-Talamel, 1883.
(Cest la meilleure anthologie felibr^enne qui ait encore paru; on y trouve les textes originaux).
— La Cigale, livraison artistique, fran9aise etpro-venfale, publtee & Toccasion du quatri&me Centenaire de l'Union Franco-Provenfale. Marseille. Librairie Marseillaise, 1887 (illustr.)
— LiCantico Prouvengau. Avignon, Aubanel, 1887. Publii par le P. Xavier de Fourvi&res.
— Lou Galoi Prouveft^au y collection de chansonnet-tes publiAe par l*£diteur Carnaud. Marseille, 1888.
— Poetes provengaux contemporains. Collection de la Ncuvelle Bibliotkkque populaire h
dix centimes. Paris, Gautier, 1888.
— Flous del Mieijoun amassados dins nau depar-tomens per dex felibres. Toulouse, Marqueste, 1889.
(Sous la direction de Victor Levire).
— Castagnado, journal de las festos d'A16s; (19,20, 21 octobre 1889. Montpellier, Firmin, 1889. (Dessins de Marsal).
— Athenee de Forcalquier et Ftlibrige des Alfes, Forcalquier, Crest.
(Depuis 1890, chaque ann*e, a para unrecueil por-tant ce titre.
— La Plume (num£ro special du 21 juin 1891) Paris, Boulevard Arago.
(Charles Maurras. ridacteur en chef de ce nura6ro).
— Lou Luquet del Tarn, bulletin mensuel du diner des Tarnais k Paris fond* par M. Desprats en 1891.
— Revue Miridionale (num*ro de Juillet 1892, special aux felibres de FAude). Carcassonne, 3, rue Victor Hugo.
G. Jourdanne rtdacteur en chef de ce num£ro.
— Chimkre. (num£ro special de mai 1893) Montpel-lier, 1893.
(Paul Redonnel ridacteur en chef de ce num6ro).
— Cinq cantico sus lou caste Joust. Avignon, Au-banel, 1894.
(Par Marius Andr6, F. de Baroncelli, E. Jouveau)
— Lou bouquet nouviau de Clara e d'August in. Montpellier, Firmin, 1894.
(Public par H. Messine 4 1'occasion du manage de sa fille).
v
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NOTE VIII.
Almanachs
— Armaria Prouvenfau, adouba e publica de la man di Felibre. Avignon, 1855-1897.
(V. p. 23. — Imprim6 par Aubanel jusqu'en 1857; 6dit6 chez Rounianille depuis 1858).
— Almanack historique, biographique et littiraire de la Provence. Mareeille, 1856-1876.
(21 vol. Public par Alexandre Gueidon. Tr&s peu felibr6en, mais bon k consulter).
— Armana Gascoun. Bordeaux, 1873-1874.
— Armana Cevendu. Al£s, Brugueirolle, 1874-1875. * (Fondateur : Arnavieille).
— Lou Franc - Prouvengau. Draguignan, Latil. (1855-1895).
— Armana de Lertgado. Alais, Brugueirolle (1876-
1878).
(Continuation de VArmana Cevenou).
— La Lauseto, armanac del patrioto lengodoucian. 1877. Toulouse, Brun.
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«*- La Lauseta, armanac dau patriota latin. 1878. Montpellier, Boehm.
— La Lauseto. 1879. Montpellier, Trouche.
— La Lauseto, almanac del patrioto Lati. 1885. Castres, Hue.
(Sur les 4 almanachs de la Lauseto, v. G. Jour-danne, Bibliographie languedocienne de lAude, article Four£s.)
— Armaria Rouman: I'lou de Pose as. Montpellier. 1885-1896).
— Lou Cacho-fidy armana de Prouvenfo et de Len-gado (1881-1896.) Avignon, Durand, puis Carpen-tras.
(R6digi par TabW Imbert, Pabb* Bresson, le fr6re Savinien,etc.)
— Armana Doufinen. (1885-1886).
— Armana Lemousi. P£rigueux, Casaan (1884). (Publte par J.-B. Champevel).
— Armana Marsihis. Marseille (1889-1896). (Fondateur : Auguste Marin.)
— Ormogna patoue. Annonay, Herv6 (1890-1891.)
— Armanat Garounenc. Villeneuve-sur-Lot (1891-1892). — Agen( 1894).
(Publics par les felibres de YEscolo de Jansemin).
— Almanac paioubs de PAriejo. Foix, Gadrat (1891-1897).
(Fondateurt: Gadrat et Pasquier).
— Armana de laSartan. Marseille, 1892. (Publte par le journal de ce nom.)
— Armanac Patoubs de laBigorro. 1893. Tarbes. Lescamela.
(Public par Simin Palay et Michel Camilat).
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— Armanac Gascon. (Bigorre, B6arn, Armagnae, Landes) 1894. Tarbes, Lescam61a.
(Public par Simin Palay et Lescam£la).
— Armana Mount-Pelierenc. Montpellicr, Hamelin (1893-1896).
(Publte par Roque-Ferrier.)
NOTE IX.
Comptb-Rendus et Documents sur les Fetes F£libr£bnnes
— Concours de Poisies Provencales et Fites agri-coles & Aixen 1864. Aix, Remondet-Aubin, 1864.
— Les Felibres Catalans et les Felibres provencaux d St'R&my de Provence, par St-Rene Taillandier (Revue des Deux-Mondes, 16 novembre 1869.)
— Pieces provencales des laureats du concours du 2j avril 1869 d Aix y precedees du rapport de la Commission (Jean Monne, Felix Gras, Daproty, J. B. Gar-nier, F. Martelly, Alphonse Michel, L. Francis, Au-theman, Georges St-Rene Taillandier, Peise) Aix. Makaire, 1869.
— Sociite academique du Var. Discours, rapport et poesies. Toulon, Laurent, 1873.
(Rapport en vers proven£aux de J. B. Gaut).
— Fites littiraires et internationales. Cinquieme Centenaire de la mort de Pitrarque^ celebre k Vau-
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cluse ct a Avignon les 18, 19 et 20 juillet 1874. Avignon, Gros, 1874.
— Fite siculaire et internationale celebree en Pro-vence en itiJ4 ; proc&s-verbaux et vers inddits. Aix, Remondet 1874.
— Lou Mie-Milenhri de messer Frances Petrar-quo y e lettro sua lou museon de Vau-cluso, par Francois Vidal, Aix, 1874.
— Discours de Teodor AUBANEL/*r lou Centenari de Petrarco, segui dou raport de F61is Gras. Avignon, Aubanel, 1874.
— Discours de Teodor Aubanel per li festo de N.D. de Prouvenfo, Avignon, Aubanel, 1875.
— Concours philologique et litteraire de Montpel-lier, 1875. Montpellier, Soci£t6 des langues Romanes.
— Deuxieme centenaire de Saboly c£16bre k Mon-teux (Vaucluse). Le 21 aout 1875. Avignon Seguin.
— Uno felibrejado a-s-Ais. Aix, Remondet,
1875 (?)
— Lou Libre de N. D. de Prouvenco. Forcalquier, Masson, 1876. Recueil des pieces de vers et de prose, provenfales et franfaises, compos^e pour les fetes religieuses et litt£raires c£l£br£es k Forcalquier en septembre 1875 i Toccasion de la consecration de la chapelle de N. D. de Provence.
Cartabiu de Santo-Estello^ recuei dis ate ouficiau dou Felibrige en 1876. Nlmes, Baldy, 1877.
(Tres important. Renferme: Le compte-rendu de la stance ou furent vofes les Statuts de 1876 ; la liste des majoraux frangais et Catalans; la Chanson de la Coupe; la liste des felibres mainteneurs de Provence et celle des felibres mainteneurs de Langue-doc; le discours d'Aubanel k la Maintenance de Pro-
Auguste FOURES
(D'apr&s Ic cliche de la Muso Silvestro)
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vence, et celui du baron de Tourtoulon & celle de Languedoc ; Tautorisation administrative du F6H-brige.
— Brinde pourtat dinsla grandaassemblada dauFe-hbrige (le 21 mai 1876) par Charles de TOURTOULON. Montpellier, Hamelin, 1876.
— Les Fites du couronnement de Ste-Anne des 9 et 10 Septembre 1877 et les Jeux Floraux AptSsiens, par Charles CAVALLIER. Montpellier, Grottier, 1878.
— La Cigale dArles par L. APAR1CIO ; preface de Henri de Bornier. Paris, Schmidt, 1877 (eau-forte).
(Documents fran^ais et proven^aux sur les fetes donn^es k Aries par les Cigaliers de Paris en septembre 1877).
— Mistral a Toulouse, felibree du Dimanche4 mai 1879 avec les po£sies qui s'y sont dites. Toulouse, Sistac et Boub6e, 1879.
— Les Felibres et les Cigaliers sur la tombe de Florian par Jean du Gardon. Aix, Remondet, 1879.
— Uno felibrejado as-A is. Bhu premier acamp de VEscolo de Lar, 1879.
— Felibree de St-Cttment, au chateau de ce nom pres Volx (Basses- Alpes) du 21 septembre 1879, par Ch. deGANTELME-D'lLLE.Forcalquier, Masson, 1879.
— Couronnement du buste de Mistral et felibree de VEscolo de Lar. Aix, Imprimerie Proven^ale, 1880.
— Ste-Estelle a Roquefavour {2$ mai 1880); compte-rendu par VEscolo de Lar. Aix. Impr. Prov. 1S80.
— LEcole des Filibres du Var y sa fondation, son reglement. Draguignan, Latil, 1880.
— Felibree de St-Maime. Forcalquier, Masson, 1880.
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— Constitution et riglement de TEscolo de Belanda 4 Nice. Nice, Cauvin, 1881.
— Li Laren & MarsiAo. Aix, Impr. Prov. 1881.
— Cartabiu de Santo-Estello, 1677-/682. Marseille 1882, publi* par le chancelier V. Lieutaud.
(Renferme les actes officiels du F61ibrige de 1877 i 1882. — II n'en a pas paru d'autre, la Revue Lou Fe-librige de Jean Moun£, la Revue FilibrienneeX VAioli £tant census en tenir lieu).
— Fe'librSe de Lurs (4 juillet 1881), publication de YEscolo dis Aup. Forcalquier, Masson.
— Felibrige. Maintenance de Languedoc. Montpel-lier, Hamelin.
(De 1881 k 1883 il a paru sous ce nom quelques fascicules renfermant les actes officiels de la Maintenance et quelques oeuvres felibr6ennes).
— Maintenance de Provence } compte-rendu de Pas-sembtee tenue & Nice le 5 mars 1882. Aix. Imp. Pro-ven^ale 1882.
— Le Fdibrige i Nice, inauguration de VEscolo de Belanda, par la Maintenance de Provence. Nice, Malvano, 1882.
— Jeux Floraux de Provence. F£tes Latines et Internationales de Forcalquier et de Gap (mai 1882) Gap, Richaud, par Charles de Gantelme d'Ille.
— Lou Felibrige e VEmphri dou Souliu, causerie faite par MlSTRAL au Cercle Artistique de Marseille le 25 novembre 1882. Montpellier, Hamelin.
(A paru dans le recueil: Maintenance de Languedoc num£ro de Janvier 1883),
— Lidie Latine et le Filibrige a Marseille (25 novembre 1882) par F. Donnadieu.
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— Maintenance cCAquitaine.Le Ramelet (1882-1883) (V. aux recueils collectifs).
— Maintenance de Provence, reunion des 27 et 28 mai 1883, tenuc 4 St-Raphael. Aix. Impr. Proven-fale, 1883.
— Le Centenaire de Favre, journal illustr£, paru les 22, 23, 24 et 25 mai 1884, contenant les ceuvres choi-sies de Favre, ainsi que les documents relatifs&cctte solennit£. Montpellier, Grollier, 1884.
— Les Felibres d'Aix & Hykres. Aix. Remondet, 1885. Rccueil des felibres de YEscolo de Lar.
— Le Livre d'or du Congris des Felibres d'Aqui-taine par Lafont de Sentenac. Foix. Pomies,.i886.
— Compte rendu de lafelibrie inaugurate de l'Es-colo de Caussado (28 mai 1885) par A.RoUDOULY.La-vaur, Vidal, 1886.
— Carmen Sylva e Jacinto Verdaguer % discours tengut davans la Cour d'amour del Mas de Cotte, lou 5 Juliet 1886. Montpellier, 1887. (Prononce par Fr. Donnadieu).
— Riglement de VEcole de Lerins. Cannes,Robau-dy, 1888.
— Inauguration dupont d'Oraison % axec. les poesies provencales qui y ont £t£ dites, Digne, Chaspoul, 1888.
— Le Journal desfites romaines d'Orange. Avignon, 1888 grav. musique.
— Fdlibree des Brandons, par TEscolo de Lar. Aix, Makaire, 1888.
— Raport sus lou councours pouetic e literari de Gange. Montpellier, Impr. Centrale, 1888.
— Filibree dc Labrillane. Forcalquier, Bruneau, 1888.
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— Theodore Aubtnel, inauguration du monument 61ev6 a Sceaux a sa mimoire, avec les documents, discours, portraits, etc. Montpellier, Hamelin, 1889.
— Filibree du 8 Juillet 1889. Aix, Remondet.
— Souvenir du Concours de A^.-Z?, de la Sedo. Aix, Illy, 188...
— Des Alpes aux Pyrinies, itapes felibriennes (fetes Gasconnes et Pyr6n£ennes d'aodt 1890) par Paul Ar£ne et Albert TOURNIER. Paris, Marpon, 1891.
— Le voyage des Filibres et des Ctgaliers sur le RhSne etle littor*l.(j-i6zotot 1891) par P. MARIETON. Paris, Savine, 1891.
— Les Fites felibriennes et cigalibres (1891) par Louis Gallet. Paris, Chamerot, 1892.
— La Comtesse de Die, sa vie, ses ceuvres completes, les fetes donn6es en son honneur (adit 1888) avec tous les documents par Sernin SANTY. Paris, Picard, 1893.
— Ste-Estelle & Carcassonne (10, 11, 12 mai 1893) par A. ROUQUET, G. Jourdanne, etc. Carcassonne, Revue M6ridionale, 1893, grav.
— Rhdne et Provence, compte-rendu des fetes felibriennes et cigalteres de 1894 par Sernin Santy. Avignon, Roumanille, 1894.
— Journie Filibrienne (inauguration des monuments Pasteur, Florian, Boissier de Sauvages, avec le discours prononci par G. Jourdanne k Inauguration du buste de ce dernier). Alais, 1896.
(Publfe par Alcide Blavet et Emile Crespon).
— Collections de YArmana Prouvenfau et de la Revue Filibrienne.
NOTE X.
ETAT CIVIL
DES MAJORAUX DU f£lIBRIGE Majoraux actuellement vivants
1814. Antoine-Blaise Crousillat, n6 k Salon. 1820. Junior Sans, n£ k B6ziers. 1820. Alexandre Langlade, n6 k Lansargues (H6-rault). 1822. Achille Mir, n£ 4 Escales (Aude). 1822. Jean LAUR&S, n6 4 Villeneuve-les-Biziers,
1824. Carles de Carbonnieres, n* k Castrea.
1825. Sextius Michel, n6 k Senas (Bouchei-du-Rh6ne).
1825. A. Chastanet, xi& k Mussidan.
1827. Jean-Francois Blad£, n£ k Lectoure (Gers).
15
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1828. Jean Castela, nt 4 Autefeuille-Lagarde.
1828. Tamizey de Larroque, n6 4 Gontaud.
1829. Camille LAFORGUE, n6 4Quarante (H6rault).
1830. Fr&teric MlSTRAL, n£ 4 Maillane (Bouches-du-Rhdne).
1831. Eugene PLAUCHUD, n€ 4 Forcalquier.
1831. Camille CHABANEAU, n£ a Nontron.
1832. Franfois VlDAL, nd 4 Aix (Bouches-du-Rhdne).
1832. Rimy Marcelin, n6 a Carpentras.
1832. L£once Couture, n6 k Cazaubon (Gers).
1833. Alphonse Tavan, ne k Chateauneuf-de-Ga-dagne.
1833. Antonin Glaize, t\6 k Montpellier.
1834. Le chanoine Roux, n6 4 Tulle.
1834. Alfred Chailan, nt k Marseille.
1835. Ds Berluc-Perussis, nt k Apt.
1838. Marius GlRARD, n6 4 St-R*my de Provence.
1838. Jean MONNfe, n6 4 Perpignan.
1839. Joseph HuOT, n6 4 Aix(Bouches-du-Rhone). 1841. Le baron Guillibert, n€ k Aix (Bouches-du-
Rhone).
1843. FrWAric DONNAD1EU, n6 4 B£ziers.
1843. Louis-Xavier de RlCARD, n£ 4 Foritenay-sous-Bois, pr£s Paris.
1844. Albert Arnavielle, n<4 Alais.
1844. Le frfcre SAVINIEN, n£ 4 Villeneuve-d'Avignon.
1844. Victor LiEUTAUD, n6 4 Apt.
1844. Filix Gras, n6 4 Malemort(Vaucluse).
1845. Leopold CONSTANS, n* 4 Milhau. 1^45. E. Marsal, n* 4 Montpellier.
1846. Alexis MouziN, n* 4 Avignon.
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1848. F. PASCAL (I'abto),. n* i l'Espine (Htes-Alpes).
1850. Maurice Faure, n6 k Saillans (Drdme).
1850. Malachie FRIZET, n6 k Pernes (Vaucluse).
1853. Dom Xavier DE FoURVifeRES, n6 k Roubion (Vaucluse).
1857. Louis ASTRUC, n£ k Marseille.
1858. Gaston JOURDANNE, n£ k Carcassonne.
1859. Paul Chassary, nt k Grabels (H6rault). 1859. Pierre BERTAS, n6 k Marseille.
i860. Val&re Bernard, n£ k Marseille.
1861. Antonin PERBOSC, n6 k Labarthe (Tam-et-Garonne.
1862. Paul MARlfeTON, nt k Lyon. 1865. Maurice Raimbault, n£ k Cannes.
Majoraux decede'f.
AR&NE (Paul) n£ k Sisteron en 1843, mort k Anti-bes, en 1896.
AUBANEL (Theodore), n£ k Avignon en 1829, mort k Avignon en 1886.
AzAlS (Gabriel), n6 k Biziers en 1805, mort k B£-ziers en 1888.
BARTHfes (Melchior),n6 k St-Pons de Thomteres en 1818, mort k St-Pons de Thomteres en 1886.
BONAPARTE-WYSE (William) n£ k Waterford (Ir-lande) en 1826, mort k Cannes en 1892.
BOURRELLY (Marius)n£ k Aix en 1820, mort k Marseille en 1896.
BRUNET(Jean) r\6 k Avignon en 1822, mort a Avignon en 1894.
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Cassini (Jules) n* 4 Mori&res-d'Avignon en 1847, mort 4 Avignon en 1896.
Delille (Francois) n4 4 Marseille en 1817, mort k St-Naiaire-beau-port (Var) en 1889.
FouRts (Auguste) nt k Castehiaudary en 1848, mort k Castelnaudary en 1891.
GAIDAN (Jean) ne 4Ntmes en 1809, mort 4 Nfrnes en 1883.
GAUSSBN (Paul) ni 4 Alais en 1845 mort * Aiais cn 1893.
Gaut (Jean-Baptiste) ni 4 Aix en 1819, mort4 Aix en 1891.
Grivel (Roch) n* 4 Crest (Drdme) en 1816, mort 4 Crest en 1888.
Mathieu (Anselme) n6 4 Chateauneuf-du-Pape en 1830, mort 4 Chateauneuf-du-Pape en 1895.
MICHEL (Alphonse) ne 4 Mormoiron en 1837, mort 4 Marseille en 1893
PONCY (Charles) n6 4 Toulon en 1821, mort 4 Toulon en 1891.
ROUMANILLE (Joseph) n*4 St-R6my de Provence en 1881, mort 4 Avignon en 1891.
ROUMIEUX (Louis) ni 4 Ntmes en 1829, moft 4 Marseille en 1894.
ROUSSEL (Ernest) ne 4Nimes en 1827, mort 4 Nf-mes en 1884.
Sardou (Liandre) ni au Canet pres Cannes en 1803, mort 4 Cannes en 1894.
dk Toulouse-Lautrec (Comte) n£ 4 Rabastens en 1828, mort 4 Lavauren 1888.
Verdot (Auguste) n£ 4 Eygui&res (Bouches-du-Rhdne) en 1823, mort 4 Marseille en 1883.
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8. Louit &JTCHET, 6crivain Catalan, auteur de YHistoire du Sikge de Girone.
9. Thomas Forteza, pofete de Majorque, mattre en gai savoir.
10. Theodore LLORENTE, poite et publiciste de Valence.
11. Mila y Fontanals , auteur d'un Romancerillo Catalan et d'un ouvrage sur les Troubadours proven-faux en Espagne.
12. Jean Montserrat y Archs, romaniste et natu-raliste Catalan.
13. Louis Pons y Gallarza, terivain Catalan, maltre en gai sevoir.
14. Joseph QuADRADO, archiviste de Tile Majorque.
15. Vincent Wenceslas Qu£ROL, po£te, de Valence.
16. Albert de QuiNTANA, po&te Catalan, auteur du Comte d'Urgell et de la ConquSie de Majorque.
17. Jerome Rossello, auteur du Jongleur de Majorque, mattre en gai savoir.
18. Fr6d6ric Soler, auteur dramatique Catalan, mattre en gai savoir.
19. Jos£-Maria TORRES, icrivain de Valence.
20. Pierre Antoine de Torres, auteur dramatique Catalan.
21. Francois Ubach y Vinyeta, auteur dramatique Catalan, mattre en gai savoir.
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1876
Syndic de la Maintenance catalane : Albert de Quintana.
1883
Syndic: Louis Cutchet.
Vice-Syndicf : Th. Llorente; Jerome Rossello.
Secretaire: Matheu y Fornells.
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Prouvencau, ycici la Coupo Que nous van di Catalan: A-de-reng beguen en treupo Lou vin pur de notte plant I
Coupo tont* S vtrsanto,
Vuot'o a plon bord, Vuojo abord, Lit ostrantbord
B lonavans difort.
D'un viei pople fier e libra Sian beasai la finicioun; E, Be toutnbon li Felibre, Toumbara notto nacioun.
Coupo tanto, etc.
D'uno raco que regreio Sian beasai li proumie greu; Sian beasai de la patrio Li cepoun emai li prieu.
Caufo santo, otc.
ttujii i i
Ppouvec-^a^vei-ci
ip
. Ian t A-de . reng beguen T0UT1 EN COR.
Am lUltl Ell \sV1i.
y~j *■ T P i r r
plant. Coupo san_to ]
bord,Vue-jo a-bord Lis estri
Proyencaux, voici la Coupe Qui noua vicnt dea Catalans : Tour-a-tour buvona ensemble Le Tin pur de notre cru.
Coupo saint* Etdibordonto, Vorso a ploint bords, Vorsotkots Lot onthousimsmoo Et Vonorgi* dot fort* !
D'un ancien peuple fier et libre Noua aommea peut-etre la fin ; Et ai lea Felibrea torabent, Toabera notre nation.
Coupo saint*, otc.
Dune race quiregenne Peut-6tre sommes-nous lea premi [era jets; De la patrie peut-etre nous sommes Lea piliers et les chefs.
Coupo saint*, otc.
Digitized by VjOOQ IC
>UPO
i Cou-po Que nous ven di Ca«ta-
troiupo louviu pur de nos-te
bord
rea.a.vaas di fortt
Vuejo-nout lit esperanco E li raive dou jouvent, Dou passat la remembranco E la fe dint l'an que ven.
Coupo tan to, otc. Vuejo-nous la couoeitsinco Dou Verai emai dou Beu, E lit auti joulssenco Que se trufon dou toumbeu.
Coupo santo, otc.
Vuejo-nous la PouSsio Per canta tout 90 que vieu, Car es elo l'ambrousio Que tremudo 1'ome en dieu.
Coupo santo, otc.
Per la glori dou terraire Vautre enfin que sias counsent, Catalan, de liuen, o fraire, Coumunien toutit ensen!
Coupo son to, otc.
(Avoust 1867)
Verse-nous les esperances Et les rives de la jeunesse, Le souvenir du passe Et la foi dans Tan qui vient.
Coupo sain to, otc.
Verse-nous la connaissance Du Vrai comme du Beau, Et les hautes jouissances Qui se rient de la tombe. Coupe saint*, otc.
Verse-nous la poesie
Pour chanter tout ce qui vit,
Car e'est elle l'ambroisie
Qui transforme l'homme en Dieu
Coupe sain to, otc.
Pour la gloire du pays Vous, enfin, nos complices, Catalans, de loin, 6 freres Tous ensemble communions.
Coupo sain to. otc.
(Aout 1867)
(Traduction de l'aateur» lis Joclo dCcr, p. 41)
NOTE XL
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1892
C616br^ aux Baux.
Poite-laureat. M. Marius Andr6.
Laureat de la prose. M. Baptiste Bonnet.
Reine du Filibrige. Mile Marie Girard, aujour-d'hui Mme Joachim Gasquet.
Propagande itrangire. Plusieurs ajudaires Strangers.
NOTE XII.
1
Statuts de i862 (I)
IN presence de la rapide extension de la renaissance proven^ale et de Pint£r6t croissant que le peuple lui porte, le Filibrige, aprfcs deliberation tenue en ville d'Apt, decide de faire connaltre ses Statuts ainsi que la liste de ses membres.
Que si Ton s^tonnait de ne pas trouver dans cette liste tels ou tels noms de grand m6rite, il faut remar-quer que le nombre des felibres est sacramenteilement septermaire et fixe, de telle sorte que la maison ne peut s'agrandir k moins, ce qui n'est pas k souhaiter, que la mort ne vienne £claircir les range des premiers titulaires.
Article i. Le Felibrige a pour but de coaserver longtemps k la Provence sa langue, son caract^re, sa liberty d'allure, son honneur national et sa hauteur ^intelligence, car telle qu'elle est la Provence nous plait. Par Provence nous entendons le mtdi de la France tout entier.
V. ci-desius p, 60. — Tr&duit de YArmwt Pr?*v*nf*u t i86jg.
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Article 2. Le F£librige est gai, amical, fraternel, plein de simplicity et de franchise. Son vin est la beaute, son pain est la bonti, son chemin est la verity. — II a le soleil pour flambeau, il tire sa science de Tamour et place en Dieu son esp£rance.
Article 3. Sont admis comme F^libres ou F61ibres-ses, ceux qui ont marqu£ notoirement, de quelque mantere que ce soit, leur amour pour la Provence. Les admissions se font par Election k la majority des voix. Le Capoulte, le Secretaire et le Tr6sorier sont nomm£s k vie.
Article 4. Le F£librige comprend 7 sections et chaque section se compose de 7 membres, ce qui, avec le Capoulte qui est hors de compte, fait 50 felibres.
Les deux premieres sections sont celles du gai-savoir, ce qui est juste, car c'est le gai-savoir qui a susciti le F61ibrige; les 14 membres des deux premieres sections sont, k cause de cela, nomm&i filibres caiiscols.
La troisteme section est celle des 6crivains qui ont £tudi6 l'histoire de la Provence, qui d£couvrent les origines de notre langue, ou qui font connaftre nos vieux monuments.
La quatri&me est celle des musiciens qui ont agr£a-blement 6crit des airs sur des paroles proven9ales.
La linqui&me est celle des peintres, 9culpteurs, graveurt, architectes, qui s inspirent par dessus tout de la nature proven$ale ou qui enrichissent la Provence de leurs oeuvres.
La sixiime est celle des savants, quelle que soit leur sp6cialit6, qui ont mi6 leur science au service de notre pays.
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La septifeme est celle des amis, de toute condition ou de toute langue, qui ouvertement, d'une fa^on notable et de bon coeur.donnent leur aide au F^librige.
Article 5. Les F6Iibres, une fois par an, peuvent se r£unir oil il leur plait en stance solennelle et surtout dans les villes qui les appellent. Les r6unions publi-ques du F61ibrige portent le nom de Jeux Floraux, et quand on tient conseil les voix des F61ibresses sont dominantes en cas de partage.
Article 6. Les Jeux Floraux, toujours pr6sid6s par un Corisistoire de 7 Cabiscols, d^cernent des recompenses, des prix et des mentions d'honneur 4ceux qui ont le mieux traits les sujets felibr£ens.
Article^ f. Le F61ibrige a 50 mainteneurs qui ac-compagnent les 50 felibres. Chaque mainteneur paie 20 francs par an; avec son titre, qu'il re£oit en un beau dipldme sign£ des Cabiscols, il a droit de prendre place aux Jeux Floraux comme membre d'honneur ; il a droit aussi k toutes les publications. Cette cotisation, d£pos6e entre les mains du Tr6sorier sert k payer les d£penses des Jeux Floraux et les publications du Gai-savoir.
N. B. — Les pr£tendants au titre de mainteneur peuvent se faire inscrire chez Roumanille, libraire & Avignon.
MEMBRES DU FfeLlBRIGE
1. Fr&teric Mistral, de Maillanc, capoulic du Fdi-brige.
I et II
Section du Gai-savoir
2. Joseph Roumanille, de St-Rimy, secretaire du Felibrige.
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3- Theodore Aubanel, d'Avignon, trtaorier da F6-iibrige.
4. L'abb£ Aubert, d'Arles, aumdnier da Filibrige.
5. Jean Bninet, d'Avignon. .
6. Antoine Crousillat, de Salon.
7. Rose-Anals Gras, de Malemort.
8. Jean-Baptiste Gaat, d'Aix.
9. L'abM S. Lambert, de Beaucaire.
10. Ludovic Legr£, de Marseille.
11. Jean-Baptiste Martin, d'Avignon.
12. Anselme Mathieu, de Ch&teauneuf-du-Pape.
13. Louis Roumieux, de Ntmes.
14. Alphonse Tavan, de C hlteauneuf-de-Gad agne.
15. Victor-Quintius Thouron, de Toulon.
HI
Section de FHistoire, de la Linguistique ei de V Archiologie
16. Paul Achard, d'Avignon.
17. Lion Al&gre, de Bagnols (Gard).
18. Gabriel AzaTs, de B6ziers.
19. Jules Canonge, de Ntmes.
20. Jules Courtet, de Tlsle.
21. Eugene Garcin, d'Alleins.
22. Am6d£e Pichot, d'Arles.
IV Section de la Musique
23. Emile Albert, de Montpellier.
24. Marius Audran, d'Aix.
25. A. Dau, d'Avignon.
26. Filicien David, de Cadenet
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27. Jules Gaudemar, d'Avignon.
28. Bonaventure Laurens, de Carpentras.
29. Franfois Seguin, d* Avignon.
Section de la Peinture, de la Sculpture, de la Gravure et de VArchitecture
30. Vincent Cordouan, de Toulon.
31. Esteve Cournaud, de Carpentras.
32. Doze, de Ntmes.
33. Fulconis, d'Avignon.
34. Pierre Grivolas, d'Avignon.
35. Julles Salles, de Ntmes.
36. Louis Veray, de Barbentane.
VI
Section des Sciences
37. D r Camille Bernard, de Saignon (Vaucluse).
38. Norbert Bonafous, d'Alby.
39. Comtesse Climence de Corneillan, de Lourma-rin.
40. D r Dugas, de St-Gilles.
41. Moquin-Tandon, de Montpellier.
42. Charles de Ribbe, d'Aix.
43. Francois Vidal, d'Aix.
VII Section des Amis
44. Guillaume Bonaparte-Wyse, d'Irlande.
45. L'abbi Bayle, de Marseille.
16
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46. Damase Calvet, de Catalogne.
47. D r D'Astros, de Tourves.
48. Alphonse Daudet, de Nimes.
49. Jean Reboul, de Nimes.
50. Saint-Ren6 Taillandier, de Paris.
NOTE XIII.
Statuts db 1876
(1)
Art. i er . —*Le Felibrige a pour but de r6unir et stimuler les hommes qui par leurs ceuvres, sauvent la langue du pays d'Oc, ainsi que les savants et les artistes qui itudient et travaillent dans 1'interet de ce pays.
Fond6e le jour de Ste-Estelle, le 21 mai 1854, cette association s'est constitute et organisee dans la grande assemblee tenue en Avignon le 21 mai 1876.
Art. 2. — Sont interdites dans les reunions feli-breennes les discussions politiques et religieuses.
Art. 3. — Une etoile k 7 rayons est le symbole du Fellbrige.en memoire des sept Felibres qui Tont fon-de i Fontsegugne, des 7 Troubadours qui jadis fon-derent les Jeux Floraux de Toulouse, et des 7 Main-teneurs qui les ont restaures k Barcelone en 1859.
Art. 4. — Les Felibres se divisent en majoraux et mainteneurs : ils se relient par les Maintenances qui
(x) Traduit du texte proven9al.
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correspondent 4 un grand dialecte de la Iangue d'oc. Les Maintenances se divisent en Ecoles.
DES FiLIBRES MAJORAUX ET DU CONSISTOIRE
Art. 5. — Les F61ibres majoraux sont choisis par mi ceux qui ont le plus contribu£ 4 la Renaissance du Gai-Savoir. lis sont au nombre de cinquante et leur reunion porte le nom de Consistoire Felibreen. Le Consistoire se renouvelle comme il va £tre dit.
Art. 6. — A la mort d'un Majoral tous les felibres mainteneurs sont avisos par les soins du Chancelier et ceux d'entr'eux qui disirent poss6der le si&ge vacant, adressent au Consistoire, dans la quinzaine, une demande dcrite ou ils font valoir leurs titres.
Le Bureau du Consistoire aura aussi le droit de prendre Tinitiative d'une candidature, en se conformant aux conditions £nonc£es par l'article 12. Le Chancelier fera connaitre aux Majoraux, par une cir-culaire, les candidatures poshes et Election aura lieu k la majority des voix en stance consistoriale. Les majoraux presents ont seuls droit de suffrage; au cas de partage, la voix du Capoulte ou celle de son rem-pla<;ant a la pr^sidence, entraine le vote.
Art. 7. — La reception solennelle du nouvel £\u aura lieu pour Ste-Estelle, anniversaire du F&ibrige. Un membre du Consistoire, a ce (fesign6, le compliment era publiquement, et le r£c6piendaire, dans sa r^ponse, fera l'^loge de son pr6d£cesseur.
Art. 8. — Le Bureau du Consistoire se compose du Capoulie, des Assesseurs et des Syndics , ainsi que du Chancelier et du Vice-Chanzdier.
Le Capoulte preside les assemblee g£n£rales du
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F&ibrige, les reunions consistoriales et le bureau du Consistoire.
Les Assesseurs remplacent le Capouli6«mpech6; la pr£sidence est d6Wr£e k celui que le Capoulte d£-signe, et au plus &g£ au cas de non designation.
II y a autant d'assesseurs que de Maintenances, et chaque Maintenance a aussi un syndic chargi de Padministrer.
Le Chancelier garde les archives, ttent la corres-pondanre et permit la cotisation des feJibres Majo-raux. Le vice-Chancelier le remplace au besoin.
Art. 9. — Le Bureau est 61u pour trois ans dans la stance consistoriale de Ste-Estelle. Le vote a lieu au scrutin secret. Les Majoraux absents peuvent voter par correspondance pouvu que leurs bulletins soient sign6s.
Le Capoulte est nomrn^ par les Majoraux, maisc'est loi seul qui nomme le Chancelier et le vice-Chancelier.
Les Assesseurs et les Syndics sont nomm£s par les Majoraux de leur Maintenance.
Le Capouli6 sortant proclame le nouveau bureau k la reunion de Ste-Estelle.
Art. 10. — Le Consistoire peut modifier les sta-tuts sur la demande Merita de 7 felibres. U peut ex-clure les indignes. II peut dissoudre les Ecoles qui violent les statuts. II peut casser les decisions des Maintenances. II peut se prononcer sur les questions grammaticales ou orthographiques. Pour toutes ces decisions les deux tiers des suffrages sont n£cessaires. Si le nombre des .suffrages exprimes compte une voix de moins qu'un multiple de 3, le Capoulte ou son rempla9ant peut donner une voix de plus ; si au con-
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traire le nombr.e des suffrages exprim£s est sup£rieur d'une unite, il en sera tenu compte pour le calcul de la majority.
Le Consistoire peut, 4 la majority simple, nommer des Majoraux, des associis (soeij ainsi que des d£16-guis pour le representer; il peut crier des Maintenances. II rigle Temploi de ses revenus.
Les membres presents ont seuls droit de vote et, en cas de paftage, la voix du Capoulii ou de son rempla-£ant est pr£pond£rante.
Art. ii. — Les decisions du Consistoire doivent etre sign^es du Capouli6 ainsi que du Chancelier et du vice-Chancelier ; elles sont contresignees par l'as-sesseur de la Maintenance k laquelle la decision est relative. Lorsque la decision intiresse le F£librige entier elle doit etre contresign£e par tous les asses-seurs.
Art. 12. — Dans Tintervalle des sessions du Consistoire, le bureau jouira de tous les droits consisto-riaux, sauf de ceux qui concernent : la modification des statuts, le pouvoir de se prononcer sur les question grammaticales ou orthographiques, et la nomination des Majoraux ou des auxiliaires.
L'exclusion d'un felibre ou la dissolution d'une Eco-le felibr^enne ne peuvent avoir lieu qu'4 la majority des deux tiers des voix. Cette majority doit €tre : 2 sur 3, 3 sur 4, 4 sur 5, 4 sur 6, 5 sur 7, 6 sur 8, 6 sur 9, 7 sur 10. — S'il y a plus de 10 votants on sui-vra la r&gle prescrite par Tarticle 10.
Lorsqu'un sihge de Majoral est vacant le bureau peut poser une ou pluaieurs candidatures, mais pour cela l'unanimite des suffrages exprim£s est n£cea-saire.
Les membres du bureau peuvent voter par £crit, et leurs bulletins seront conserves aux archives.
Art. 13. — Cependant 1'exclusion d'un membre ou la dissolution d'une Ecole ne peuvent Stre prononcies que provisoirement par le bureau qui devra soumet-tre sa decision au Consistoire. Le Consistoire peut annular cette decision pouvu que cette annulation soit prononcte par les deux tiers des suffrages expri-m6s.
Le felibre coupable, ou TEcole fautive peuvent se d6fendre devant le Consistoire.
Art. 14. — Le Capoulte a la direction du F61ibrige; il r6unit le Consistoire et son bureau ainsi que les assemblies g£n6rales. II autorise ou repousse les candidatures de felibres mainteneurs avant leur presentation devant rasscmblee de la Maintenance.
Art. 15. — Dans les felibr^es le Capoulid a pour insigne YEtoile <Tor a 7 rayons et les Majoraux la Cigale d'or.
Art. 16. — Chaque Cigale recevra du Consistoire un nom particulier qu'elle gardera k perp6tuit£.
DES f£libres mainteneurs
Art. 17. — Les F61ibr«:s mainteneurs sont en nom-bre illimit6.
Art. 18. — Ceux qui voudront poss^der ce titre devront s'adresser au bureau de la Maintenance de laquelle depend leur dialecte natal.
Le bureau accepte ou repousse la demande ; dans le premier cas elle est transmise au Capoulte.
Si celui-ci donne un avis favorable la demande est de nouveau soumise k la reunion de la Maintenance qui se prononce en dernier ressort.
Art. 19. — La Maintenance dfes qu'elU a ouvert
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Sa reunion, statue sur les demandes d'adfnission. Vti d£l£gu£ va aussitdt chercher les nouveaux elus qui prennent place k table k cdte du syndic.
Art. 20. — Dans les reunions felibr£ennes, les mainteneurs portent comme insigne une Pervenche durgent.
DKS MAINTENANCES
Art. 21. — On cntend par Maintenance la reunion des felibres d'un grand dialecte de notre langue d'oc.
Art. 22. — Le bureau de la Maintenance se compose du syndicj de deux ou trois vice-syndics, des cabiscols de la Maintenance, et d'un secretaire.
Le Syndic preside les assemblies de la Maintenance. — En cas d'empechement il est remplaci par le vice-syndic qu'il de9igne, et k defaut de designation par le plus &g6.
Les Cabiscols administrent les Ecoles.
Le Secretaire tient les archives et la correspondan-ce. 11 per^oit la cotisation des felibres mainteneurs.
Art. 23. —Le bureau de la Maintenance est £lu pour trois ans.
Le syndic est nomme comme il est dit k Particle 9.
Les vice-syndics et le secretaires sont nommes par les felibresde la Maintenance.
Les Cabiscols sont £lus par les Ecoles conformd-ment k I'article 30.
Art. 24. — La Maintenance peut crier des Ecoles en se conformant aux articles 28 et 29, Elk nomme les felibres mainteneurs conform6ment 4 I'article 18. Elle peut cifebrer des fetes Htt£raires ou artistiques ainBi que des Jeux Floraux, soit d elle-mime, soit en se concertant avec des Soci^fes ou avec des villes. Elle r&gle la disposition de ses revenus.
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Les F&ibres presents aux reunions de Maintenance ont seuls droit de vote.
Enfin les Majoraux qui ne font pas partie du bureau de la Maintenance n'ont pas le droit de voter sur les depenses.
Art. 25. — Dansl'intervalle des reunions le Bureau a tous les droits de Tassembl^e de Maintenance excepts celui de nommer des feiibres Mainteneurs. II a le droit de poser des candidatures au titre de Mainteneur, mais en ce cas l'unaniraite des voix est n^cessaire. Les membres du Bureau peuvent voter par ecrit et leurs bulletins de vote sont conserves aux archives.
Art. 26. — Le Syndic administre la Maintenance ; il en reunit les assemblies ainsi que eel les du Bureau. Enfin, chaque ann4e, dans la reunion g£n£rale de Ste-Estelle il faitun rapport sur lestravaux effectu6s
Art. 27. — Dans les assemblies de Maintenance, le Syndic porte une Etoile d f argent & sept rayons,
DES feCOLES
Art. 28. — L'Ecole est la reunion des felibres d'une meme region. Elle a pour but l'emulation, l'enseigne-ment des uns aux autres ou la collaboration k des travaux communs.
L Ecole est constitute par decision de Maintenance sur la demande de sept felibres habitant le m&me centre.
Art. 29. — Led F^libres qui veulent creer une Ecole font eux-m£mes leur riglement tout en se conformant k Pesprit des Statuts et k 1'obligation prescrite par Particle 7; ils le transmettent par ecrit en mdme
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temps que leur demande au Bureau de la Maintenance, et ne peuvent sans l'autorisation de celle-ci modifier leur reglement.
Art. 30. — L'Ecole elit elle-mgme son bureau dont le President porte le titre de Cabiscol et fait partie du bureau de la Maintenance comme il est dit k Particle 22.
Chaque annee, k la reunion de la Maintenance, le Cabiscol fait un rapport sur les travaux et les progres de son Ecole.
Art. 31. — L'Ecole peut £tre autorisee a s'agreger comme aides (ajudaire) les personnesde bonne volon-te qui ne sont pas affiliees au Felibrige.
DES ASSEMBLIES
Art. 32. — Le Felibrige doit tenir tous les sept ans une Assemblee pleniere ou sont distributes les recompenses (it Joio) des grands jeux Floraux felibreens institues par Particle 46 des Statute. Cette assemblee sera publique. Elle se tiendra dans chaque Maintenance k tour de role, et k moins d'empSchcment re-connu serieux par le Bureau du Consistoire, elle aura lieu pour Ste-Estelle, c'est-^-dire le 21 mai.
Art. 33. — Une Reunion Generate du Felibrige aura lieu tous les ans, le 21 mai dans la ville designee par le Bureau du Consistoire. Celui-ci cependant peut en changer la date l'annee ou a lieu VAssemblee pliniire.
Dans la Reunion Generale y qui aura lieu k table, on traitera des choses interessant le Felibrige et on celebrera, en buvant k la Coupe % le saint anniversaire de notre Renaissance.
Art. 34. — Le Consistoire tiendra une fois par an au moins une reunion particuliere. Elle aura lieu le
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2o mai dans la ville choisie pour la calibration de la fete de Ste-Estelle.
Le Bureau du Consistoire se reunit k lendroit desi-gne par le Capoulie et chaque fois que celui-ci le croit utile.
Art. 35. — Le Capoulie a le droit de convoquer, s'il le faut, d'autres Reunions generates et d'autres reunions du Consistoire que celles indiquees par les articles precedents. Mais ces assemblees ne peuvent s'occuper que des questions pour lesquelles elles sont convoquees.
Art. 36. Chaque Maintenance tient, une fois par an, une assemblee qui se reunit en septembre ou octobre dans la rille designee par son bureau. Cette reunion n'est pas publique et se tient k table. On y traite les affaires speciales k la maintenance.
Le syndic peut convoquer, t'il le juge necessaire, d'autres assemblees de Maintenance. II reunit le bureau de la Maintenance quand il le croit utile, il choisit de m£me le jour et le lieu de la reunion.
Art. 37. — Enfin les Ecoles choisissent elles-mfimes, k leur gre, leurs jours de reunion. Les membres des Ecoles doivent felibrejer (felibreja) c'est-4-dire se reunir de temps 4 autre 4 table pour se communiquer leurs creations nouvelles et s'encourager k la propagation du Felibrige. Ces reunions se nomment Fili-brees et sont de tradition dans le monde felibreen.
DE LA COTISATION
Art. 38. — La Cotisation de chaque felibre est de 10 francs par an. Les Majoraux paient la leur entre les mains du Chancclier. Les Mainteneurs l'acquittent entre celles du Secretaire de leur Maintenance.
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Art. 39. — ll est pr£leve sur chaque cotisation de mainteneur une dime de 2 francs au profit du Consistoire.
Art 40. — Les revenus du Consistoire sont employes aux d6pensesde 1'administration, et specialement h la publication d'un Cartabbu annuel ou seront in-s^s les compte-rendus des reunions generates du F^librige, du Consistoire et des Maintenances, les rapports des Syndics au Consistoire, ceux des Cabis-cols aux Maintenances, et la liste des membres de r association. Le Cartabku sera envoys gratuitement 4 tous les Felibres.
Art. 41. — Chaque felibre recevra aussi du Consistoire un dipldme en regie, signe et scelle par les membres du Bureau.
Art. 42. — Les revenus des Maintenances sont d'abord affectes aux frais de gestion, ensuite & Tor-ganisation de Jeux Floraux, enfin k subventionner les Ecoles qui font des publications.
Les subventions donnees pourront representer au-tant d'abonnements aux dites publications qu'il y a de felibres dans la maintenance, de telle sorte que les felibres recevront celles-ci gratuitement.
Des subventions pourront aussi etre fournies sans aucune espece de compensation.
Art 43. — Les Ecoles font ce qu'eiles veulent des revenus qu'eiles peuvent avoir. Mais elles ne peuvent imposer de cotisations qu'i leurs membres auxiliaires (ajudaire) qui ne sont pas du felibrige.
Art. 44. — Le Chancelier paie sur mandat du Ca-poulie ; les secretaires sur mandat du syndic de la Maintenance.
Louis-Xavier de RICARD
— *57~
DES JEUX FLORAUX
Art. 45. — Les Concours LittAraires, que nous ap-pelons Jeux Floraux, sont de deux sortes: les Grands Jeux Floraux du Felibrige et les Jeux Floraux de Maintenance.
, Art. 46. — Les Jeux Floraux du Felibrige ont lieu tons les sept ans pour Ste-Estelle. Le Consistoire en-tier forme le jury.
Seuls peuvent concourir les £crivains en langue dOc.
Trois recompenses au plus sont mises au concours.
La premiire est r£serv£e au Gai Saroir ; c'est le Capoulte lui-m£me, en assemble pterttere qui pro-clame le nom du laur^at
Le laur£at devra choisir lui-meme la Reine de la fete, et celle-ci, devant tous, Iui mettra sur la t6te la couronne dolivier en argent, insigne des mattres en Gai Savoir.
Art. 47. — Les Jeux Floraux de Maintenance sont ouverts par les Maintenances, par les Ecoles, par les Villes, par les Soctetes. Dans ce cas le Syndic de la Maintenance ou ont lieu les concours les declare Jeux Floraux par une decision qui devra 6tre lue avant Pappel des laur£ats et d^signe le Jury qui se conv posera de sept felibres parmi lesquels il doit y avoir au moins un majoral.
Art. 48. — Le titre de Mattre en Gai Savoir est donn£ par le Consistoire k toute personne qui aura obtenu le i er prix des Grands Jeux Floraux du Felibrige ou trois premiers prix k des Jeux Floraux de Maintenance. Les seconds ou troisi&mes prix des Jeux Floraux du Felibrige compteront comme des premiers prix de Maintenance.
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Les maitres en Gai-Savoir re^oivent one couronne d'olivier en argent.
Art. 49. — Enfin le Consistoire peut accorder par dipldme le titre d'associe du Filibrige aux personnes qui, £trang£res au pays d'Oc.ont bien m£rit6du Filibrige par leurs Merits ou par leurs actes.
Les assoctes ont le droit d'assister aux assemblies g6n6rales ou pWnieres.
Fait et d£lib6r6, en ville d'Avignon, le 21 mai 1876, jour de Ste-Estelle.
Le President, Fr. Mistral. Le Chancelier,
L. Roumieux.
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AUTORISATION ADMINISTRATIVE (i)
A Monsieur Frederic Mistral, a Maillane (Bouches-du-Rh6nc)
Ministerederint^rieur
DIRECTION GENERALS P*™ le '4 Awtl iS??.
del*
SURRTE PUBLIQUB
Monsieur
f Bureau J'ai recu la demande que vous m'avez fait Thonneur de m'adresser au nom d'un groupe de litterateurs et d'artistes mendionaux, a l'effet d'obtenir l'autorisation d'organiser, sous le nom de FHibrige, une association litteraire destinee a relier et a encourager les lettres et les savants dont les travaux ont pour but la culture et la conservation de la langue provencale.
Je suis heureux de pouvoir vous informer, Monsieur, que cette demande m'a paru mWriter lc plus favorable accueil et que je me suis empress* d'ecrire dans ce sens a M. le Preset des Bouches-du-Rhone en 1'invitant a prendre un arrets autorisant la constitution reguliere de l'associa-tion du FHibrige.
Agreez, Monsieur, 1'assurance de ma consideration la plus distinguee.
Le President du Conseil, ministre de Vintirieur, Pour le ministre et par d&Ugation, Le Directeur de la S&reti Ginlrale De Boislislb.
(i) Mistral qui ne perd jamais l'occasion de rappeler les dates historiques de la langue d'oc faisait remarquer a la Ste-Estelle de 1877 que: c depuii l'ordonnance de Villers-Cotterets (en 1539) ou Francis I« r defendit d'employer une autre langue que le fran9ais dans la redaction des actes publics, ce document etait le premier dans lequel le gouvernement francais relevait la langue d'oc de sa deconsideration en lut reconnaissant le droit de se reconstituer. >
RfcPUBLIQUE FRANfAISE
ARR£T£
Le Prtfet des Bouche$-du-Rb6ne, correspondant de l'lnstitut, officier de la Legion d'Honneur:
Vu la demande de M. Frederic Mistral adressee a M. le Ministre de I'lnterieur, a I'effet d'obtcnir I'autorisation de former une association litteraire sous le nom de FHi-brig€ ;
Vu les statuts projetes pour la dite association et pro-duits a l'appui de la demande :
Vu la depeche de M. le Ministre de I'lntirieur du 14 avril 1877 ;
Vu le rapport de M. le Sous-Prefet d'Aries;
Vu le decret du 25 mars 1852 :
ArrHe:
ARTICLE i or . — Est autorisee la formation d'une association litteraire sous le nom de Filtbrige dont le siege sera a Maillane, arrondissement d'Aries.
ARTICLE 2. — Sont approuves les statuts sus-vis6s dont un original demeurera annexe a la minute du present : aucune modification ne pourra etre apportee a ces statuts sans avoir ete au prealable approuvee par 1'administra-tion.
Article 3. — Ampliation du present arrete sera adressee a M. le Sous-Prefet d*Aries charge de la notifier au
Digitized by VjOOQ IC
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President, M. Mistral, a Maillane, sur papier timbre de i fr. 80 et d'en assurer Fexecution.
Marseille, le 4 mai 1877
Pour expedition conforme :
Pour ie prefet des Bouches-du-Rhone en tournee de revision Le seeritatre giniral diUgui Signi ; A. PAYBLLE Pour copie conforme : Le Secretaire Giniral A. Payelle. Pour le sous-prefet Le conseiller d' arrondissement diUgui : Signi: Emile FASSIN. Pour copie certiBee conforme Le maire de Maillane Lavillb.
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NOTE XIV.
Organisation Administrative
DU FtLIBRIGE EN 1896
BUREAU G£N£RAL
Capoulie: F61ix Gras.
Assesseur de Provence : Fr6cteric Mistral. (1) Assesseur de Languedoc : Achille Mir. Assesseur (TAquitaitie : Isidore Sallcs. Chancelier: Paul Marteton. Vice-chancelier : Jean Monn6.
Heine du Felibrige : M u * Marie Girard (aujourdliui Madame Joachim Gasquet) Pobte-laurtat : Marius Andr£.
(1) On voit quelquefois decerner a Mistral le tit re de Subre-Capoulii que nous pcurrions traduire par Archicapoulii. Ce titre, tout amical, et sans portee official I e, n'cst qu'un horn mage rendu a la situation exceptionnelle du grand pocte dans 1 association felibreenne.
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MAINTENANCE DE PROVENCE
(Cr6£e par decision du Consistoire du 21 mai 1876 ; a pour siege Avignon et pour organe lou Felidrige.
Syndic : Marius Girard.
Vice-Syndics: AlphonseTavan, EugenePiauchud, Paul Coffinieres.
Secretaire: Jean Monne\
fiCOLES FfiLIBREENNES
A Avignon; Lou Flourege, fondee 4 Font-Segu-gne le 21 mai 1854, transferee en Avignon le 24 Janvier 1877, approuvee par decision de Maintenance le 28 Janvier 1877.
A Forcalquier : Escolo dis Aup % fondle le 6 novem-bre 1876, approuvee par decision de Maintenance du 28 Janvier 1877. A pour organe le bulletin de XAtlic-nee de Forcalquier.
A Marseille: Escolo de la Afar, fondle le 24 Janvier 1877, approuvee par decision de Maintenance du 28 Janvier 1877.
A Aix: Escolo de Lar fondle le 28 Janvier 1877 par decision de Maintenance.
A Valence: Escolo Doufinalo, £tablie le 10 juin 1879, approuvee par decision de Maintenance le 2 fevrier 1880.
A Nice: Escolo de Belanda y elablie par decision de Maintenance du 6 fevrier 1881 (s'eat fondue depuis dans VEscolo de Lerin).
A Gap : Escolo de la Mountagno, 6tablie par decision de Maintenance du 6 fevrier 1881.
A Draguignan: Escolo dou Fardtablie le 17 avril
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i88o, apprpuvde par decision de Maintenance c(u 6 fevrier 1881.
A Cannes: Escolo de Lerin } fondie en 1887. A pour organe La Cisampo.
A Lyon : Escolo de la Sedo, fondde en 1887. (N'a eu qif une existence nominale).
A Aries: Escolo dou Lioun fondle en 1888.
A Toulon: Escolo de Tamaris, fondte en 1892.
A Carpentras : Escolo dou Vent our, fondle en 1893.
MAINTENANCE DE LANGUEDOC
(Etablie par decision du Consistoire du 21 jnai 1876.
A son si&ge k Montpellier et pour organe La Cigalo
d'orj.
Syndic: Hippolyte Messine.
Vice-Syndics ; Albert Arnavielle, Junior Sans, Gaston Jourdanne.
Secretaire: Jean Fournel.
ECOLES FfeLIBREENNES
A Nimes: Escolo de la Miougrano, itablie le i er Janvier 1877. Approuv£e par decision de Maintenance le 25 mars 1877.
A Montpellier : E>colo dou Parage, Etablie par decision de Maintenance du 25 mars 1877. A pour organe : La Campana de Magalouna.
A Alais: Escolo de la Tabo, dtablie le 25 fevrier 1877, approuv6e par decision de Maintenance du 25 mars 1877. (S'appelle aussi: Escolo Raiolo.)
A Carcassonne : Escolo Audenco, dtablie le 4 juin 1892, approuv6e par decision de Maintenance du 11 mai 1893. A pour organe : La Revue Meridionals
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A Toulouse : Escolo Moundino, fondle en 1893, approuv£e par decision de Maintenance du 11 mai 1893. A pour organe : La Terro d'Oc.
A Cette: Escolo de Cefo, fondle en 1894.
A Aurillac : EscoloAuvergnato e del Naut-miejoitr % fondle le 11 novembre 1894. A pour organe Lo Cobreto.
A Foix : Escolo de Mount-Segur, fondle le 6 avril 1896. A pour organe: Mount-Segur.
MAINTENANCE D'AQUITAINE
(Cr6£e par decision du Consistoire du 7 aoftt 1877) (1) Syndic; Carles de Carboani&res. Vice-Syndics: X... Secretaire: X...
ECOLES FfeLIBRfiENNES
A Toulouse: Escolo de Goudouli, £tablie par decision de Maintenance du 7 fevrier 1879. (2)
A Caussade: Escolo de Caussado, 6tablie le 28 mars 1885 (s'est fondue dans VEscolo Carsinolo).
A Agen : Escolo de Jansemin y fondle en 1890.
A Brive : Escola Lemouzina y fondle le 22 mai 1893. A pour organe Lemousi.
(1) Le Consistoire de Brive (23 juin 1895) a decide de remanier la repartition de cette Maintenance et vote en principe la creation d'une Maintenance Limousine.
(a) On sera surpris de voir figurer cette ecole parmi celles de la Maintenance d'Aquitaine alors que nous avons place VEscolo Moundino dans la Maintenance de Languedoc. C'est que les membres de VEscolo do Goudouli (aujourd'hui disparue) avaient accepte la decision du Consistoire qui place Toulouse en Aqui-taine. Au contraire VEscolo Moundino pretend qu'eile doit depen-dre de la Maintenance de Languedoc a laquelle elle s'est d'ail-leurs affiltee.
Paul MARIETON
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A Argentat: Escola de la Sentria % fondle le 18 novembre 1894. A pour organe Lemouzi. '
A Tulle: Escola de Ventadour, fondle le 27 Janvier 1895. A pour organe Lemouzi.
A Ussel: Escola dels Uiscels, fondle le 8 septembre 1895. A pour organe Lemouzi.
A Montauban: Escolo Carsinolo, fond6e le 10 novembre 1895. (Lot et Tarn-et-Garonne).
A Orthez: Escolo de Gastoun Febus, fondle le 20 d^cembre 1895. (Beam, Bigorre et Landes).
A PARIS:
Sociele des Felibres de Paris, fondle en 1879. (V. p. 86). Escolo Felibrenco de Paris, fondle en 1893. (V.
P. 137)'
(Au Consistoire d'Avignon, en 1894, on proposa de grouper ces deux Soci£t6s sous la direction d'une Maintenance qui serait appel£e Mantenengo Aurouso (Maintenance du Nord). Celle-ci aurait compris aussi les Ecoles futures fondles dans la capitale. La com-binaison ne fut pas accept6e par les parties int£res-s£es et demeura k T6tat de projet.)
ECOLES DE L*ETRANGER
A New-York, Escolo de PAbiho, fondle le 15 avril 1882. Ses statuts sont r£dig£s en dialecte languedo-cien de Montreal (Aude).
A Tunis, Escolo Annibalenco, fondle en 1893, au ~ toris^e par decision du Consistoire le 11 mai 1893.
NOTE XV
La Literature F£libr£enne a l'£tranger
ALLEMAGNE
MORITZ HARTMANN. Article sur Mireille dans la Gazette de Cologne (1859),
W. KREITEN, s. j. Felibre und Felibrige Studien fiber die provenzalich Literatur der Gegemoart dans la Revue Stitnmen aus Maria Laagh (Fribourgen Brisgau, 1875),
W. KREITEN. Etude sur Nerto, et traduction dans Stimmen aus Maria Laafh, 1885.
BOLTZ. Traduction de poesies d'Aubanel dans la Didaskalia de Francfort, 1886.
D r HEINRICH Saberski. Zurprovenzalischen LauU lehre, Berlin, 1888.
A. Bertuch. Der Trommler von Arcole dans Deutsche Dichtung de Dresde, 1890.
KOSCHWITZ. La phonetique expe'rimentale et la philologiefranco-provengale, dans le Compte-rendu du
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Congrbs scientifique international des Catholiques. Paris, 1891.
KOSCHWITZ. Etude sur la traduction de Nerto par Bertuch, dans Litteraturblatt fur Germanische und romanische philologie, de Leipzig, 1892.
KOSCHWITZ. Etude sur la phonetique provensale avec traduction du Cant dou Soutiu de Mistral, dans Sonderabdruck aus der Zeitschrift fiir franzozische sprache und lttteratur 1 de Berlin, 1893.
KOSCHWITZ. Ueber dieprovenzalischen Feliber und ihre Vorganger. Berlin, Gronau, 1894.
KOSCHWITZ. Grammaire historique de la langue desfelibres Paris, Welter, 1894.
E.RiTTER.Th. Aubanel, discours, documents, dans Sonderabdruck aus der Zeitschrift de Berlin, 1895.
G. SOMMER. Etude sur la phonetique Forcalquie-renne } Greifswald, 1895.
ALSACE
A. BERTUCH. Nerto, provengalische Erzahlung von Frederi Mistral deutsch. Strasbourg, Triibner. 1890.
A. BERTUCH. Mireio, provengalishe Dichiung von Frederi Mistral. Strasbourg, Triibner, 1892.
am£rique
Miss HARRIETT PRESTON. Mistral's Mireio a pro-venial poeme translated. Boston, Robert Bros, 1872. 2* edit. 1891.
Harriett Preston. Etude sur Calendau dans The Atlantic Monthly y 1874.
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Harriett Preston. Etude sur la Miougranoen-treduberto dans The Atlantic Monthly', 1874.
A. Martin. Article sur la langue proven^ale dans le Franco-America in de New-York (juin 1888).
H. BlSHOP. The new Troubadours at Avignon dans le Monthly Magazine de Philadelphie, 1890.
X... Mistral at home dans la Tribune de New-York, 1890.
Maria LeffertsElmendorf. A recent renaissance, Roumanille and Mistral, The Felibtige, dansle Poet-Lore de Philadelphie, 1891.
X... Traduction de la Chato Avuglo de Roumanille dans leFranci Leslie's illustrated Weekly, 1892.
Thomas A. Janvier. Au Embassy to Provence. New-York, 1893.
Thomas A. Janvier. Nombreux articles,qu'il serait trop long d'6num6rer, dans le Century Magazine de New-York, depuis 1893 environ.
M mc Catherine A. Janvier. Etude sur les Memori dun Gnarro de Baptiste Bonnet dans The Critic de New-York, 1894.
Mme Chandler Moulton. The Mirror, traduit d'Aubanel dans le Century Magazine de New-York,
1895. .
X... Un paysan du Midi, Baptiste Bonnet, dans The Critic de New-York, 1895.
Thomas A. Janvier. Sant'Antoni-dis-Orto,16gzn-de am^ricaine, traduite par Mile Girard, Reine des F£libres, Avignon Roumanille, 1895.
Catherine A. Janvier. The Reds of the Midi, translated from the proven^al of Felix Gras. New-York, Appleton, 1896.
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ANGLETERRE
H. GRANT. An english version of M. F. Mistrals Mireio jrovi tlie original provengal.
DUNCAN CRAIG. Miejour or provengal legend, life, language, and literature, in the land of t/ie felibre. Londres.
DUNCAN Craig. The Handbook of modern provengal language.
ARTHUR SYMONS. Etude sur Mistral, dans The National Review (Londres, 1886).
Darcy BULTERWORTH. An introduction to the study of Provengal Londres, Williams, 1887.
X... Article sur les Troubadours et les Felibres dans le Daily Telegraph de Londres, 1890.
J. W. CROMBIE. The poets and peoples offoreign lands: FrederiMistral. Londres, Elliot, 1890.
X... The provengal poete-laureat dans le Globe de Londres.
CftCILE HARTOG. Poets of Provence, dans la Con-temporany Review de Londres, 1894.
AUTRICHE
ALFRED Friedmann. Feliber dans Wiener all Genuine Zeitung y 1885.
JAROSLAV VRCHLICHKY. Traduction de plusieurs poesies de Mistral sous le titre Z basni Mistralovych, dans la revue Kvety de Prague, 1886.
D r KCENIGSBERG. Etude sur Mistral et le Felibrige dans la New Free Press de Vienne, 1889.
JAROSLAV Vrchucky Hostem u Basniku. Prague, 1891 (On y trouve traduites 7 pifeces d'Aubanel et 13 de Mistral).
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DOM SiGlSMOND Bouska. Etude litteraire sur l'abbe Lambert dans la revue Museum, de BohSme, 1892.
DOM SiGlSMOND Bouska. Etude sur Roumanille avec nombreux fragments traduits en langue tch^que dans la Revue Obsor, de Boheme, 1892.
Dom Sigismond Bouska. Le 9 Thermidor, Les Innocents, Toussaint, Requiem, traduits d'Aubanel dans Vesna, de Brno, 1892.
Dom Sigismond Bouska. Traduction du Tambour d'Arcole dans la Revue Lumir, de Prague, 1893.
Dom Sigismond Bouska. Traduction des chants IV et V de Mire it le dans la revue Vlast, 1894.
Dom Sigismond Bouska. Etude sur Jasmin, Roumanille et Mistral dans la Biblioteka Warszawska (Bibliotheque de Varsovie) 1878.
BELGIQUE
POL DE MONT. De Wedergeboorte in Occitanie. An-vers, 1885.
POL DE Mont. Etude sur Mistral dans la revue Los en Vast. 1886.
EMILE ROUSTAN. LesFelibres et le Felibrige dans la Revue generate de Bruxelles, 1890.
P. Fabia. Les Contes provengaux de Roumanille dans la Revue Generate de Bruxelles, 1890.
POL de Mont. Losse Schetsen : De hedendaagsche Felibre-Beweging ; De Vorsten der Nieuw-proven-gaalsche Letterkunde, Hasselt, 1890.
Emile Roustan. A fait une serie de conferences
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4 Liige ct Namur sur la literature provenfale mo-derne. 1891.
DANEMARCK
KRISTOFFER Nyrop. Romanske ntosaiker, Kultur-billederfra rumanien og Provence. Copenhague, 1885. (Nombreuses traductions de contes de Roumanille et ttudc sur ce f£libre).
ESPAGNE
Pelay Briz, Traduction de Mireille en Catalan.
ROCA Y RoCA. Traduction de Calendau, dans lo Gay Saber de Barcelone, 1868.
C. BARALLAT Y FALGUERA. Mireya % poema proven-sal de Frederico Mistral puesto en prosa espanola. (Plusieurs Editions).
A. CARETA Y VlDAL. Traduction des Carbounze dans lo Gay Saber, de Barcelone, 1878.
TUBINO. Historia del renacimiento literano content-poraneo en Cataluna, Baleares, y Valencia. Madrid, 1881.
J. RUBIO. Dans I'idition polyglotte de ses oeuvres (Barcelone, Jepus) publide par Lo Gayter del Uobre-gat on trouve de ses poesies traduites par Mistral, Roumanille et Jean Monn6.
BECERRO DE BENGOA. Los Felibrcs en la Prcrvenza dans la Ilustracion Espanolay Americana de Madrid, 1891.
VERDAGUER Y CaliS. La Viu de Catalunya; nombreux articles qu'il serait trop long d^num^rer. Barcelone, depuis 1891 environ.
BOSCH DE LA Trinxeria. Etude sur les Oubreio
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de Roumanill^ dans la Renaixensa de Barcelone 1892.
X... Nombreuses pieces felibrtennes dans le numi-ro de la Ilustracio Catalana de Barcelone, consacri au compte-rendu des jeux Floraux Catalans de 1893.
C. PlQUER. Literatura lemosina dans la Revista Contemporartea de Madrid, 1894.
Omar y Barrera. Etude sur VEloge de Goudelin par G. Jourdanne dans la Vku de Catalunya, 1895.
LuiGl CAPELLO. Raschiatura di madia (Larascla-duro de pestrin) traduit de Mistral, dans la Buona Settimona de Turin, 1895.
Soler. Etude sur Marius Andr6 dans la Vanguar-dia de Barcelone 1896.
FINLANDE
G. Estlander. — Bidrag till den provenfaliska litteraturens historia. Helsingfors, 1868.
G. ESTLANDER. Etude sur le F61ibrige dans la revue Finsk Tidskrifi, 1884.
ITALIE
MAGLIANI. / nuovi trovatori dans la revue Napoli letteraria. 1886.
CANINI. Le libre delVAmore. Venise, 1885. (Plu-sieurs podsies traduites de Mistral et Aubanel).
ZUCCARO. Article sur Mistral dans la Gazetta del Popolo de Turin, 1887.
LuiGI BASSI. Discorso pronunciato da Frederico Mistral nella publica sedula che tenne VAccademia de Marsiglia pel suo ricevimento, tradotto. Candia Lo-mellina, 1887.
E. CARDONA. Traduction de podsies d'Anselme
Mathieu et de Bonaparte Wyse dans II pensiero dei giovani. Naples, 1887.
X... Etude sur le F£librige dans la Cronaca rosa de Mestine (Mars 1888).
ZUCCARO. Etudes sur le F61ibrige dans le Corriere Lomellino de Vigevano et dans la Sesia de Vercelli (Juillet 1888).
Luigi-Bassi. Article sur Mistral dan&Firenze let-ieraria (octobre 1887).
LUiGi Bassi. Biographie d'Aubanel dans P/riVk de Casal(i888).
Enju CARDONA. Article sur le Romancero proven-£al de Gras dans II pensiero dei Giovani (mars, 1888)
M Mo Maria Licer. VAngelo, traduction du vi 0 chant de Nerto dans VIride de Casal, 1889.
Emmanuelle Portal. La Nuova Sicilia, de Paler-me, 1890. (De nombreux articles ont paru dans ce journal sur les ttlibres et leurs ceuvres ; il serait trop long de les 6num6rer).
G. GABARDI. // felibri provenzali dans Ylllustra-zione italiana de Milan, 1890.
F. Mistral. A la sainto memorio de ma maire y tra-duit de l'italien de D. Macry-Correale, paru dans la Rivista Contemporanea d'Empoli, 1890.
E. PORTAL. Appunti Letterari: sullapoeziaproven-gale. Palerme, Pedone, 1890.
L. ZUCCARO. Un avenimento letterario, Mistral tragico, dans La Scena It lust rat a de Florence, 1891.
T. CANNIZZARO. La Venerid Arlt\ traduction dans la Vita Intima de Milan, 1891.
L. ZUCCARO. Ilfelbrigio, rinascimento delle lettere provenzali dans la Concordia de Novare, 1892.
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ANTONIO RESTORI. Letteratura provenzale, Milan, Hoepli, 1892.
E. PORTAL. La Letteratura provenzale moderna. Palerme, Podone, 1893.
Maria Licer. / felibri dans la Roma Letteraria (juin 1893).
C. Cannizaro. Fiorifoltralpe, Messine 1893. (On y trouve plusieurs pieces felibr^ennes).
E. PORTAL. Scritti vari di letteratura classica provenzale moderna. Palerme, Reber, 1895.
Giuseppe Spera. Saggio di letteratura classica comparata. Lauria, Rossi, 1895.
LA HAVANE Fernan Sanchez : A Frederico Mistral, despues de kaber leido su poema Mireya, dans El Figaro de la Havane, 1891.
ROUMANIE
A. Naum. Tradueeri, Jassy(Moldalvie) 1891. (Traduction du chant IV de Mireille, de la chanson de Magali et du Tambour d'Arcole.)
V. A. Urechia. Album Macedo-roman, Bucuresci, Socecu. 1880 (On y trouve de nombreuses poesies de felibres provenyaux et languedociens.)
Ro<jue-Ferrier. La Roumanie dans la literature du midi de la France, dans Melanges de critique et de philologie. Montpellier, Hamelin, 1892.
RUSSIE PALOSKI. Etude sur le F£librige dans le Novoie-Vremia. (D&rembre 1886).
18
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SUtDE
THEODOR HOGBERG. Denprovengalska vitterHelens ateruppstandelse, Upsal, Esaias Edquist, 1873.
P. Behm. A demand^ a. Mistral, en 1891, l'autori-sation de traduire Mireille en su£doit.
A. Geijer. A fait son cours (university d'Upsal) sur le dialecte pro venial en 1891.
SUISSE
VICTOR Duret. Pontes contemporains du Midi de la France\ dans la Bibliothique Universelle de Genive
('857).
Victor Duret. Sur la poesie contemporaine du Midi dans la Revue Internationale de Genive (t. n et 111).
Louis Ma^ON. Etude sur lis Oubreto de Rouma-nille dans la Revue Internationale de Geneve (1859).
Victor Duret. L'Epopte de Mireille dans la Bi-bliotheque Universelle de Gen&ve (i860).
EUGfeNE Ritter. Le Centenaire de Dies, suivi de lettres adressees a V. Duret par Roumanille. Geneve, Georg, 1894.
BERTHE VAD1ER. Analyse de Mireille dans le Journal des Dames de la Suisse romande. 1895.
NOTE XVI
ESSAI D'UNE BlBLIOTHliQUB FeLIBR6eNNE
On a vu, par le. grand nombre des ouvrages cites dans le courant de notre 6tude, que vouloir les rtunir tous serait, & I'heure actuelle, 4 peu pres impossible. Nous croyons done completer utilement notre travail en dressant une liste d'une centaine d'ouvrages dont la collection donnerait assez exactement le tableau de la litterature fclibreenne. Qu'on ne se meprenne pas; notre intention n'a pas 6t6 de composer un tableau dhonneur, car nous avons neglige beaucoup d'eeuvres parfaitement recommandables. Nous avons cherche k etablir un ensemble ou seraient representes les epoques successives et les divers dialectes.
Enfin, les oeuvres de certains litterateurs, eparsesen divers recueils, n'ont pas et£ r^unies en volumes ; on comprend des lors que nous ne pouvions les citer.
ETUDES GfeNERALES
ASTRUC Louis. Moun Album, Paris, Ghio, 1885.
De BERLUC-PERUSSIS. Eugkne Sey mard,le dernier troubaire, Avignon, Roumanille, 1892.
B01SS1N Firmin. Le Midi litteraire contemporain, Toulouse, Douladoure, 1887.
De BOUCHAUD. Roumanille et le Felibrige, Lyon, Mougtn, 1892.
BRUN Charles. \J Evolution Felibreenne , Lyon , Paquet, 1896.
DELONCLE. La Maintenance d'Aquitaine , Toulouse, Douladoure, 1877. r-
DONNADlEU Frederic. Les Precurseurs des Fe'li-bres 9 Paris, Quantin, 1888.
DONNODEVIE. Les derniers Troubadours, Jasmin, Mistral. Paris, Dubuisson, 1863.
ETRANGER5. (V, note 15. La litteraturefelibreenne a V Etranger).
JOURDANNE Gaston. Bibliographic languedocienne de I'Aude, Carcassonne, 1896.
LlNTiLHAC Eugene. Les Felibres, a trovers leur monde et leur poesie. Paris, Lemerre, 1895.
Mari£ton Paul. La Terre Provenfale. Paris, Lemerre, 1894.
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Mari£ton Paul. Article Filibrige dans la Grande Encyclopidie (tirage k part.)
MARlfeTON Paul. Les Conteurs Provengaux, — Poktes provengaux. (Collection de la Nouvelle Biblio-thique populaire 4 10 centimes).
Michel Sextius. La Petite Patrie, notes et documents pour servir i Thistoire du mouvement felibr£en & Paris. Avignon, Roumanille, 1894.
De NUSSAC Louis. Santo-Estello, 6tude limousine sur le Filibrige, Brive, Verlhac, 1890. (Pseudonyme Lemovix).
Paris Gaston. Penseurs et poetes. Paris, Calmann-L4vy, 1896 (On y trouve une £tude tr&s complete sur Mistral.) ♦
RiTTER. Le Centenaire de Diez, suivi de lettres de Roumanille & Duret. Gen&ve, Georg, 1894.
Restori. Histoire de la Littirature provengale depuis les. temps les plus reculis jusqu'i nos jours. Montpellier, 1895. (traduction de l'ltalien).
ROQUE-FERRIER Alphonse. Melanges de critique littiraire etde philologie. Montpellier, 1892.
ROUSSEL Ernest. Aubofelibrenco. Avignon, Auba-nel, 1879.
St-R£my et Lacroix. Les poUes patois du Dau-phine % Valence, Chenevier, 1873.
St-Ren£-Taillandier. V. ci-dessus p. 16, note 1.
Ta VERNIER Eugene. La Renaissance provengale et Roumanille^ Paris, Gervais 1884.
De TERRIS Jules. Roumanille et la littirature provengale. Paris, Blond, 1894.
De VlNAC Marc. Le Filibrige arverne. Paris, Champion, 1896.
— Les Filibres, s£rie de notices biographiques. Gap, Richaud, 1882.
CEUVRES TECHNIQUES
AZATs Gabriel. Dictionnaire des idiomes remans du Midi de la France. Montpellier, 3 vol (1877-80).
BOUDON Emile. Manuel tlimentaire de linguistic que pour I'enseignement du franqais par les idiomes locaux, application du sous-dialecte Agenais. A gen, Boucheron, 1894.
Cam£lat Michel. Lepatois(TArrens. Paris,Picard, 1891.
CAMtLAT Michel. Lilement etranger dans le patois (TArrens. Tarbes, Crohar6, 1896.
CfeNAC-MoNCAUT. Grammaire Gasconne. Paris, 1863.
CHABANEAU Camille. Grammaire Limousine. Montpellier, 1876.
Charbot ET Blanchet. Dictionnaire des patois du Dauphint. Grenoble, 1885.
Devaux (abb£). De Vetude des patois du Haut Dauphine. Grenoble, 188...
Doniol. Les patois de la Basse-Auvergne et leur literature, Montpellier, Impr. Centrale, 1877.
KOSCHWITZ Eduard. Grammaire histortque de la langue desfilibres. Greifswald, Abel, 1894.
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LACOST.E. Des patois a I'ecole primaire. Dax, For^ sans, 1889.
LESPY. Grammaire bearnaise. Pau, 1858.
MlR Achille. Notes sur Vorthographe et lapronon-ciation languedociennes en t£te de la Cansou de la Lauseto et du Eire (1).
Mistral Fr6d£ric. Lou Tresorddu Felibrige. Aix, Remondet Aubin, 2 vol.
MOUTIER. Grammaire Dauphinoise. Mont£limar, Bourran, 1882.
PlAT. Dictionnaire frangais-occitanien. Montpel-lier, Hamelin, 1893-94, 2 vol.
Sardou L^andre. V. plus haut p. 38 note 2.
Savinien (Le fr£re) V. plus haut. p. 116 note 3.
X... Expose d'un systime rationnel d'orthographe nifoise. Nice, Melvano, 1881.
VlDAL Francois. Traiti du Tambourin. Aix, Remondet, 1864.
MONTAUT Ren6. Lectures ou versions provenqales pour Venseignement dufrangais (4 parattre).
(1) Nous ne connaissons rien autre sur le dialecte carcassonnais-narbonnais.
PRODUCTIONS F£UBRfeENNES (i)
§ r r Dialecte Provencal
ANDRfe Marius. Pldu e Souleio. — La GloritTEs-clarmoundo.
D'ARBAUD (M""). Lis Amouro de ribas.
ARNAVlELLE Albert. Lous Cants de VAubo. — Volo-Biou.
AUBANEL Thiodore. Li Fiho (PAvignoun. — La Miougrano entreduberto. — Lou Pan dou Pecat.
De Berluc-Perussis. Sonnet de Louviso Lade e rimo a sa lausour.
BERNARD Vatere. Li Ballado (Taram, — Li Cada-rau. — Bagatouni.
BONAPARTE Wyse (William). LiParpaioun blu. — Li Piado de la Princesso.
Bonnet Baptiste. Vido (Ten/ant.
Br£mond Alexandrine. V. M" 16 Gautier.
CROUSILLAT Antonin-Blaise. La Bresco.
FOUCARD Louis. Lou Palangre.
Gaussen Paul. Li Afiragi. — La Camisardo. — Li Peiro bavardo.
(i) Pour les indications bibliographiques se reporter dans le courant de l'ouvrage aux notes accompagnant les noms d'auteur.
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Gaut Jean-Baptiste. Sounet, souneto e sounaio. Gautier (M m * Joseph). Li Blavet de Mounttnajour. — Velo bianco, — Brut de Cariku.
GRAS F61ix. Li Carbounie. — Toloza. — Romancero prouvengau. — LiPapalino. — LiRouje dou Miejour. Marcelin R6my. Long dou camin. Mathieu Anselme. La Farandoulo. Michel Alphonse. Lou Flasquet. Michel Sextius. Long dou Rose et de la Mar. Mistral Fr6d£ric. Mireio. — Calendau.—Lis Isclo d'or. — Nerto. — La Reino Jano. — Lou pouemodou Rose. Monne Jean. Casau. Pericaud (M mo ). Goudelivo. Plauchut Eug&ne. Ou Cagnard. — Lou Diamant de Sant-Maime. Raimbault Maurice. Agueio. RivlfcRE Antoinette. Li Belugo d'Antounieto. Roumanille Joseph. Lis oubreto en vers. — Lis oubreto en proso. —Li Capelan. — LiCounteProuvengau e li Cascareleto. — Li Nouve. — Lis Entarro-Chin.
ROUMIEUX Louis. Li Couquiho d'un Roumitu. — La Jarjaiado. — La Rampelado.
SENfes Charles, dit la Sinso. Scknes de la vie Pro-vengale.
TAVAN Alphonse. Amour e Plour. Xavier DE FouRVlfeRES (Le Pere). Counferinci San Janenco. Divers. Un liame de rosin.
% 2 Languedoc
Aberlenc (abbi). Las Cevenolos.
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AzaYs Gabriel. Las Vesprados de Chirac:
Barthes Melchior. Flouretos de Moutagno.
Bessou (abW). Del Brks a la. Toumbo.
Bigot A. LiBourgadieiro.
Bringuier Octavien. Potsies Languedociennes. (i)
CHASSARY Paul. En Terra Galesa.
Estieu Prosper. Lou Terradou.
FouRfeS Auguste. Les Grilhs. — Les Cants del Soulelh. — La Muso Silvestro. (2)
Langlade Alexandre. VEstanc de VOrt. — Lou Garda-Mas. — Lou las d'amour. — La fada Serra-nella.
Laur&S Jean. Lous Tres Boussuch. — Lou Cam-pestre.
MARSALEdouard. Dins lacarrieiras dau Clapas. (3)
Mir Achille. La Cansou de la Lauseto. — Lou Lu-trin de Lader. — Lou sermou dal Curat de Cucugna.
SANS Junior. Las Telados.
Visner G. Le Ramel pais an. — Le Mescladis Moundi.
§ 3 Aquitaine et Gascogne
Castela Jean. Mous Farinals. CHASTANET. Counteis eviorlas. — Per tua lou tints. Ratier Charles. Lou Rigour ago agents. Salles Isidore. Gascounhe.
§ 4 Roussillon
PEPRATX Justin. Pa de casa.
(1) Montpellier, Martel, 1896. (a) Carcassonne, Serviere, 1896. (3) Montpellier, Firtnin, 1896.
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§ 5 Limousin
ROUX (Chanoine). Chansou Lemouzina.
% 6 Auvergne
VERMENOUZE Ars&ne. Flour de Brousso. COURCHINOUX. Li Pousco d'or.
$ 7 Bigorre
Philadixphe de Gerde. (M ma R^quier). Pososper-dudos. — Brumos d'autouno.
Cam£j.at Michel. Et piu-piu dera me laguta.
% 8 Dauphine
Grivel Roch. Masflousd'iver. — La Car cave lado. Moutier (abb6) Lou Rose. (1)
(1) Valence, Impr. Valentinoige, 1897.
Prosper ESTIEU
NOTE XVII
Dl Q.UELQ.UBS OuBLl6s (i)
ARBAUD Paul. Nousavons dit un mot, p. 41, des belles collections du Medici's provencal. II rfest pas hors de propos d'y revenir et de signaler la brochure de Francois Vidal : Lou biblioufile Pan Arbaud. Aix, Remondet, 1894.
BALAGUER Victor. Aux indications donnees plus haut (V. p. 58, 61, 63, 86) ajouter les curieux details fournis par Auguste Foures dans la Muso Silvestro y p. 280. II convient aussi de donner ici une mention speViale k certaines de ses oeuvres. Citons son //*>-toire des Troubadours, 4 vol. ; sa magnifique Trilogie Los Pirineos que Ton trouve dans le second volume de ses Tragedias ; El Re^umalismoy lo&juegos Flo* rales. A la suite de ce livre figure la liste des oeuvres completes de ce grand poete, qui est aussi un incomparable orateur. Nul ne fut mieux place que lui dans ses fonctions de president du Senat d'Espagne.
BlGOT Antoine. le fabuliste nimois dont nous avons parte (p. 45) est mort en Janvier 1897 (V; YAtoli, 17 Janvier 1897).
• (1) Etant donnee la masse considerable de .documents consul tes au court de cet etudes il etait impossible qu& nous ne com met-tions pas quelques oublis. Nous ne nous flattons pas de let avoir repares tous ici.
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BlSTAGNE Charles de Marseille. A d£but£ par des poesies fran^aises, puis s'est adonn£ an pro venial. (V. VArmaria Prouvengau, La Calanco, la Revue des Langues Romanes, Les Fleurs Filibresques de Constant Hennion).
Brun Charles. Nous ne le commissions que par quelqucs bonnes poesies d'oc, encore trop peu nom-breuses pour £tre signal£es, lorsqu'a para sa substan-tielle brochure : VEvolution Filibrienne. Lyon, Paquet, 1896. Malgr£ quelques reserves que nous avoas cru devoir formuler en faisantle compte-rendu de ce livre {Revue des Pyrenees, 1896) nous croyons utile d'en recommander la lecture, tr£s int£ressante en ce qui concernela thiorie de Involution du teli-brige.
Bruneau B£nezet, d'Avignon, a *t* lauriat des Jeux Floraux d'Apt, de la Cigale etc. (1877-79) v -Fleurs Ftlibresques, d'Hennion. p. 214.
Cartailhac Emile. Le savant anthropologiste, se souvenant de son origine marseillaise, s'est toujours int£ress£ aux choses du Midi. II tient largement ou-vertes & !a literature m£ridionale les portes de Tim-portante Revue des Pyrenees de Toulouse. C'est, au reste, dans cette revue, et sur 1'initiative de M. Cartailhac, qu'ont paru les Etudes qui ont donn£ naissance au present livre.
CHAUV1ER Philippe, de Marseille, plutdt troubaire que f&tbre. V. l'almanach : Lou Franc-Prouvencau*
COFFlNlfeRES Paul. Un des plus sympathiques doyens du F^librige. A £t£ rapporteur du concours de Sceaux en 1886. R£gionaliste ardent, il a fonde divers joumaux, Les Echos de Tamaris, Le Soleil pour Tous, etc. II a 6t6 l'instigateur de ralhum offert
4 F. Mistral par les personnalitis litteraires les plus 6minentes. (V. le Temps du 23 Septembre 1884.)
Dksazars de Montgailhard (baron). Fondateur et directeur du journal le Lauraguais il a toujours fait une place pr£pond£rante 4 la literature d'Oc, comme le montrent les noms d'Auguste Foures, Fagot, Galtie, Louis de Santi, Pascal Delga, etc... qu'on y voit souvent figurer. En outre, par son discours de reception a Tacad^mie desjeux Floraux de Toulouse (1897) il a pris la place du regretti Boissin.
DESCOSSE Charles, de Forcafquier(V. Fleurs Fill-bresques, d'Hennion, p. 390.)
Estre Fr£d6ric, de Marseille, aujourd'hui domicilii en Alsace. (V. Fleurs Felibresques^ d'Hennion, p. 258)
FAGOT Paul. Par ses intiressantes etudes sur le folk-lore lauraguais il a droit 4 une mention particu-liere. S'il n'a pas produit d'ceuvre personnelle il a su remettre au jour de nombreuses productions populai-res (1).
Fesquet P. pasteur protestant 4 Colognac (Gard). Nous Pavons cit£ comme philologue (p. 69). II est aussi po£te languedocien fV. Fleurs Fe'libresques y p.
454).
GAILLARD Jules, d'abord avocat 4 Avignon, s'es-saya dans la poesie proven^ale, (V. Fleurs Felibres-ques, d'Hennion, p. 170.) Depuis, devenu parisien, il a collabori 4 la « Nouvelle Revue » et 4 la « Fa-randole ».
Garcin Eugene, dont nous avons parl6 ci-dessus, p. 20, nous a ecrit pour nous prier de faire savoir
(1) FM-Lofi du Lauraguais, Aibi, Amalric. 1891-94. 7 fascicules.
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qu'il a toujours conserve d'amicales relations avec les Felibres. II serait desircux, nous dit-il, que nous ne le considerions pas comme un transfuge. Nous lui accordons volontiers cette satisfaction; fort honore, d'ailleurs, nous sommes de ce qu'il a bien voulu prendre notre etude au serieux. Fidele a notre principede nous appuyer sur des documents contemporains,nous avons dit ce qu'il fallait penser de son livre: Fran-fats du nord et du tnidi. D'autre part, dans son 6tude sur les Origines du Felibrige, parue dans la revue : la Province (1895), M. Garcin a explique: V qu'a l'occasion de la Comtesse, il deplore que Mistral n'ait pas montre immediatement le sens symbolique de cette poesie; 2 0 qu'au sujet de Calendau il regrette Interpretation politique donneeacepoeme. Ilajoute que s'il a eu des aspirations di fife rentes de celles de Mistral et de sesfideles.il n'a jamais rompu avec eux les anciens liens d'amitie. Nous lui en donnons acte. — Au reste, ce qu'il a pris pour des tendances separatistes c'est tout bonnement le debut des aspirations regionalistes ou federalistes dont se reclame aujourdhui tres categoriquement la jeunesse feli-breenne. Son cas, qui n'est pas isole, montre le che-min parcouru depuis 1868.
GlRON Aime^du Puy-en-Velay (v. Fleurs Felibres-ques 478).
GleiZES Clair, d'Azilhanet. V. Revue des Langues Romanes 1879 ; Armana Prouvengau, Fleurs Felt-bresques.
DE Rey Gonzague, de Marseille (v. Fleurs Fell-bresques, d'Hennion, p. 358).
VERDAGUER Jacinto. Si nous ne nous etions exclu-sivement cantonne dans Thistoire du Felibrige (ran-
— 2Q3 -
(ais, celui que nous avons appel6 le plus grand poite de la Catalogne moderne miriterait mieux qu'une br&ve mention par la grandeur de son g6nie et de ses infortunes ainsi que par les sympathies qu'il a conserves en France. Nous croyons devoir signaler la substantielle 6tude que lui a consacr6e M. Maurice Gay dans la Revue des Pyrenees, 1896, p. 390.
Vermenouze Ars&ne. Nos sentiments ne sauraient 6tre douteux envers lui puisque nous avons eu Phon-neur d^tre le rapporteur du Concours de PAcad6mie des Jeux Floraux de Toulouse (1896)011 fut couronn£ le beau recueii qui a pour titre Flour de Brousso (1). D'un seul coup le cabiscol de XEscolo oubergnato s'est plac6 au premier rang des pontes de la seconde g6-n^ration felibr^enne. II serait profond£ment regrettable que l'affection qui menace sa vue PempSchdt de continuer son oeuvre si bien commence.
(1) Aurillac. Imp. Modtrne 1896.
19
NOTE XVIII
Observations db M. db Berluc-Perussis (4)
Page 35, note 2. — Le surnom Arquinien de Bona-parte-Wyse elait Bon-Arqui-nas et sa devise : Se-guisse moun nas.
{Note de Vauteur) A ce sujet, un autre membre de la societe des Arquins, le majoral Antonin Glaize, nous a donne les details ci-joints: « Wyse est sur-tout une anecdote du Felibrige. Ses ceuvres sont d'un tour de pensee absolument anglais, et le rhytme, bien souvent, apporte un echo d'Angleterre. Mais cette figure est des plus originates et des plus curieuses, surtout si on la met sous son veritable jour. Wyse etait d'une profonde ambition poetique. La derniere arquinejado qu'il a presidee etait uniquement une occasion qu'il avait fait naitre pour obtenir de la sereine indifference d'Aubanel son abstention afin
(1) Ayant communique les bonnes feuilles de cet ouvrage a M. de Berluc-Perussis, nous avons re9u de lui ces observations que nous nous faisons un devoir de reproduire. M. de Berluc est un de ceux qui connaissent le mieux les hpmmes et les choses du Felibrige ; en outre, la nettete et la penetration de son esprit font de lui un conseiller des plus ecoutes dans la jeune generation feli-br£enne, au point qu'Amouretti a pu dire : € Si en litterature nous sommes les disciples de Mistral, en ce qui concerne la politique felibreenne nous procedons de M. de Berluc-Perussis. »
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de pouvoir rialiser son projet d'etre nomm£ S?ous-Ca-poulie&vec succession 6ventuelle. Mistral lui refusa nettement cette succession pour trois motifs: le i 9 * parce qu'il portait un nom engag£ dans la politique ; 2 # qu'il n'6tait pas d'Outre-Loire; 3 0 qu'il lui 6tait absolument impossible de prononcer quatre mots en proren^ai, ce qui etait vrai. Furieux de son £chec Wyse s'est tenu depuis, et est mort k Pecart du Fdli-ge, sans publier son Empkri ddu Soulhu ni surtout sa Vido di Troubadour qui serait un bien curieux document pour une histoire du F^librige. »
Page 3J % note 1. — Vidal est encore Tauteur d'une Etude sur les analogies linguistiques du roumain et du provengal (Aix, Illy et Brun 1885), d'une traduction enproven^al des Pensees it une Reine (Carmen Sylva) parues en 6preuves seulement, etc...
Page 39 , note 5. — Les oeuvres de Verdot vont etre publtees avec notice par Louis Pascal.
Page 42. Si j'avais pu voir votre travail en mantis-crit je vous aurais conjure de ne pas rapprocher du nom de Legr6, un ath£nien, celui de Decard, un des pires specimens de !a rimaillerie ante et anii ttli-bresques.
Page 42. L'abbe Pascal appartient plutdt k la se-conde generation.
Page 45, notes 3 et 5. St-Remy est le pseudonyme de Victor Colomb, de Valence.
Page 65. II serait interessant de noter k propos de l'ceuvre de Chabaneau qu'il a ete le premier k appor-ter la lumi^re et la certitude dans Thistoire des Troubadours, et que, gr&ce a lui, le choix est d£cid£ment fait entre ceux qui ont exists et ceux qu'avait imagines de toutes pieces ce maftre fumiite qui s'appelle Nostradamus.
Marius ANDRE
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Page 68. L'annie 1875 n'a pas 6t6 marquee seufe-ment par le concours de Montpellier, mais surtout par les Jeux Floraux de N. D. de Provence k Forcalquier ou le Feiibrige, pour la premiere fois, se trouva r£uni au complet. Leur succ&s amena Mistral k convoquer pour l*ann£e suivante les divots de la cause daos la salle des Templiers en vue de arrSter les Statuts.
Page 72, note 1. La redaction des Statuts appar-tient presqu'exclusivement k Villeneuve, qui la d£bat-tit avec Mistral, Tourtoulon, votre serviteur etQuin-tana. Ceci, bien entendu, k titre de curiosity privie et sans qu'il y ait lieu de modifier votre note. Cest sur les indications de notre ami Gagnaud que furent emprunt£s au vieux regime municipal de Provence les termes de syndic, et A'assesseurs. Mistral aurait pr£-ter6 6aile y mais Quintana rappela que ce titre appar-teuait jadis au repr6sentant du pouvoir central, et convenait peu k un 61u du suffrage. Un des vocables de la terminologie statutaire, celui de majoral, fut assez mal accept^ en Catalogne ou cette designation s'applique aux conducteurs de diligences, et contri-bua, en partie k lichee du F£librige au deli des Pyrenees. Cet 6chec, daillcurs fut du plus encore k la fierte catalane qui r6pugne k toute immixtion du dehors, et qui vit, dans l'organisation propose, la subordination des Jeux Floraux de Barcelone k Tceu-vre avignonnaise. (1)
(1) M. deB. P. a parfaitement raison da noter 1'insucces, au point de vue administratif da l'organisation felibreenne au dela des Pyrenees. Mais cela ne contredit en rien ce que nous disions plus haul (p. 61,) de l'amitie qui unit les felibres de France aux litterateurs Catalans ; les rapports ont toujour* ete et sont encore des plus suivis entre les uns et les autres. Tous les felibres de marque qui out yoyage en Espagne peuvent le certifier. — D autre part,
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Page8o. La Cigale de Lieutaud s'est appeleeainsi Cigalo dou Lnberoun.
Page 6'j. Lcs fetes latines de Montpellier (1878) furent suiviesde celles de Forcalquier et Gap (1882) dont Timportance fut considerable. Alecsandri y posa la premiere pierre du Pont des Latins, sur lequel tous les dialectes d'Oc et toutes les langues latines sont represents par des inscriptions commemorati-ves. Le Canada figura, pour la premiere fois, k cette occasion, dans les concours du Felibrige.
Page JJ2. Parmi les jeunes qui seront un jour les majoraux de Provence, il serait juste de mentionner le comte Charles de Bonnecorse et Joseph d'Arbaud, fils de la felibresse du Calavon, deux vaillants qui menent de front la prose et le vers, le franeais et TOc et qui soutiennent energiquement le programme de la nouvelle ecole Amouretti-Maurras (1). Ne pas omettre non plus Charles d'llle, qui ne provencalise k peu pres pas, mais qui, sans conteste, est le plus re-gionaliste de toute la Maintenance provensale, et le plus en vue.
Page 162 , La question soulevee par cette derniere page est trop delicate pour pouvoir £tre abordee. Le temps la murira lentement. II y a dans le felibrige
nous disions plus haut (p. 82, note 1), que le Consistoire de 1881, qui augmenta le nombre des majoraux Fran9ais, porta aussi a cinquante celui des majoraux Catalans. Notre information n etait pas exacte. La seule modification introduce hit celle du Consistoire du 25 mat 1878 tenu a Montpellier. Sur la proposition de M. de Berluc-Perussis le nombre des Majoraux Catalans fut porte de 21 a 25. C'est le seul changement qui rut effectu*, Tautre demeu-ra a l'etat de projet. (Not* d* Vauteur).
(1) V. ci'dessus p. 124.
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deux 616ments marques: les unilingues^ qui jusqu'4 l'&ge de raison, out £t£ berets par la seule langue d'Oc,etles^7m^*w^, qui, des le maillot, ont entendu, compris et parle les deux'langues (i). Les premiers, d'instinct, font de la question langue 1'unique preoccupation felibr^enne ; pour les autres, urbains pour la plupart, la revendication linguistique n'est qu'une des composantes du desideratum total. A mesureque 1'instruction et la connaissance ;des griefs historiques de la province se g£n£raliseront parmi le peuple, le felibrige integral gagnera du terrain, et la liberty de la langue ne sera plus qu'un des cent aspects de la question liberty.
Page 181. Ne serait-il pas bon de demander qu'un felibre de patient vouloir entreprit un r£sum6 du Tre'sor de Mistral, comparable k celui qui existe pour le Littr6 ? Ce livre serait volume de chevet pour tous les provenfalisants. Le Hbraire qui s'en ferait
(1) C'est pour avoir surtout eu affaire aux bilinguts qua M. G. Paris soutient dans sa remarquable etude sur Mistral {Penaturs et Poites p. 118) que les felibres ne parlent que tres peu entre eux la langue cfoc et s'en servent encore moins dans leur corres-pondance. Cette opinion est exageree ; noe archive* penonnelles, oil nous conservons soigncusement notre correspondance feli-breenne, abondent en lettrcs ecrites en langue d'oc. II n'est pas tout a fait exact non plus do dire que Mistral lui-meme, comme It croit M. G. Paris, s'exprime en francais qtaand il veut s'entr*-tenir avec ses amis d'art ou de philosophie. Ce qu'il y a de certain c'est que si le vocabulaire d'Oc ne s'est pas encore tout a fait hausse aux idees generate*, chaque jour le progres s'accentue, et, en verite, on ne saurait demander k une langue abaissee pendant six siecles de reprendre du jour au lendemain le niveau de la terminologie moderne. Quoi qu'il en soit, repetons-le, le progres est tres sensible a cet egard : il est assez intense pour qu'on puisse croire aussi a la prochaine reussite d'une litterature de journal, d'histoire et de roman, car les publications se font a cet egard de plus en plus nombreuses. (NoU de VauUut).
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l'editeur serait sur d'un vaste debit chez noiis et & l'etranger.
Page ipj. Vous touchez ici aux deux problemes aigus du felibrige, l'orthographe et les dialectes. J'avoue que le premier ne m'embarrasse nullement. Admettant que, comme toute chose humaine, la me-thode mistralienne soit susceptible d'etre perfection-nee sur certains points, elle est tellement superieure aux vieilleries et aux nouveautes qu'on nous propose que je m'attache k elle sans objection ni reserve. J'estime d'ailleurs qu'en ces matieres il faut suivre le courant. Vouloir opposer son petit raisonnement in-dividuel aux regies generalement acceptees, c'est faire montre d'une ridicule hypertrophic du mot ou d'une fdcheuse insuffisance de jugeotte. Les reforma-teurs sont parfois des hommes de genie, mais pres-que toujours des orgueilleux ou des toques. Done sur k question orthographe je ne suis nullement dispose k les suivre.
Le probleme dialectes me trouble davantage. Cest le point noir de l'avenir felibresque, et il grossit k mesure que s'elargit le domaine de la Cause. Pour-tant j'ai fini par me trouver une regie qui concilie, ce me semble, les legitimes pretentions des parters lo-caux et la necessite d'une langue litteraire qui serait teur lien commun. Pourquoi chacun de nous n'em-ploierait-il pas son idiome particulier quand 11 s'agit d'une oeuvre locale, disc ours, brinde, chanson, canti* que, conte, destines au public indigene, et ridiome Mistralien quand il s'adresse i un public plus etendu, quand il parie au felibrige tout entier ? En m&me temps que nous sommes bilingues, tour k tour d'Oc ou d'Oil, selon notre interlocuteur, pourquoi ne pro-
fesserions-nous pas un sage et ingenieux bidialectisme selons que nous parlons urbi ou orbi ? Nous aurions, comme je l'ai ecrit quelque part, notre idiome des jours et notre langue des dimanches. Cette rfegle, bien simple, mettrait d'accord nos patriotismes de clocher et le devoir de nous presenter, unis par un m£me langage, en face des franchimands, qui se font une arme contre nous de la diversity de nos dialectes. Rien ne serait plus rationnel que d'entendre le majorat de Poulhariez parler languedocien comme president de YEscoio Audenco et Maillanais comme rapporteur des Jeux Floraux septennaires du Consis-toire. Voila longtemps que j'applique cette methode edectique, en ce qui me concerne. et que je cherche k la propager. Malheureusement les edectiques sont clair semes de par le monde. Les Maillanais supported impatiemment les parlers locaux, et les champions du verbe local ne professent qu'une mediocre deference pour le Maillanais...
J'eusse aimd, d'autre part, trouver dans ce chapitre un argument ad hominem Quelques feiibres qui cher-chent k faire triompher, en mati&re de vocabulaire ou d'orthographe, des id^es personnelles (eussent-ils theoriquement raison contre Mistral et son immense legion de disciples) se condamnent k £tre p£nible-ment compris et, par consequent peu lus par le public meridional d'abord, par les philologues ensuite, car ces derniers se soucient fort peu de suivre les auteurs dans leurs fantaisies particuli&res, en dehors des regies universellement acceptees. Un second Mistral serait impuissant, k Theure actuelle, k reformer sensiblement l'ceuvre du premier. Ce n'est que graduellement, et k tous petits pas, que les hearts de
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la premiere heure (en matiere d'accentuation, par exemple), pourront £tre rectifies. Mais il faudra pour cela plusieurs generations et des ecrivains de grande autoriti. En attendant, pour Dieu! pas de petites chapelles, pas de divisions sur les secondares et 6troites questions de revfitement linguistique; c'est nuire k Pceuvre commune que de la compliquer deces p6danteries. Mais c'est surtout nuire k Tceuvre per-sonnelle des protestataires. Nul doute que Roque-Ferrier, par exemple, ne tut classeparmi les grands poetes languedociens si sa langue et sa graphie ne rendaient ses magnifiques vers absolument illisibles.
Digitized by VjOOQ IC
NOTE XIX
Blason du Felibrige (i)
Amy, sculpteur : Armes : Un semeur semant.
Devise : Semena per meissouna. Paul Ar£ne. Armes: Le coq gaulois entour£ de quatre fleurs de lys.
Devise : Canto cantara. AUBANEL. Armes : Une grenade entr'ouverte. Devise : Quau canto.
Soun mau encanto.. Victor BALAGUER. Armes : Une chauve-souris. Devise : Morto dihuen qu'es, Mes jo la crech viva. Bonaparte-Wyse : Armes : Un papillon bleu.
Devise\ Mepauseounteflouris Marius BOURRELLY: Armes: Une d£esse sur un char de nacre trains par trois chevaux marins. Devise : La Muso M'amuso.
(i) Sous ce titre une publication renfermant les armes et les devises felibreennes Cut an none £e par YArmana Prouvttifau de 1886 ; elle n'a point para. Nous donnons les quelques documents que nous avons pu recueillir a ce sujet; mais la matiere etant essentiellement fantaisiste nous ne garantissons qu'en parti© les renseignements parvenus jusqu'a nous.
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CR0US1LLAT. Armes : Une abcille. Devise : Mai de m&u Que de feu. Maurice Faure. Armes : Un soleil d'or, au-dessus du Ventoux, vers lequei vole une alouette. Devise : Sempre per elo, Sempre vers elo. Auguste FouRfeS. Armes : Un grillon.
Devise : Coumo 1' deforo libre Ramut coumo fourest. J. B. Gaut. Armes : Un rameau d'olivier.
Devise : La Prouven^o me fai gau. Marius GlRARD. Armes : Une ch&vre grimpant.
Devise : Trfeve li calanc. Mile Marie GlRARD, reine du Fdibrige. Armes : Une harpe et une pervenche surmont£es d'une cou-ronne d'olivier. Devise : Per PArt et la Prouven^o. F61ix Gras. Armes : Une 6p£e flamboyante.
Devise : Sempre plu9 aut. Ludovic Legr£. Armes: Un lizard au soleil.
Devise : Se noun cante, tant mai beve.
Remy Marceun. Armes: Une £toile surmontant le Ventoux.
Devise : L&u sieu per orto quand partis.
Anselme MATHIEU. Armes : Une branchede rosier avec sept boutons.
Devise : Tant de boutoun Tant de poutoun. Achille Mir. Armes: Une alouette.
Devise : Soun tiro-liro rejouits.
Frederic MISTRAL
(D'apres un cliche de Pierre Petit i8g6)
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Mistral. Armes : Une Cigale surmontfe d'un solell.
Devise : Lou Souteu me fai canta. R0UMAN1LLE. (i) Arnus : Un Tambourin.
Devise : Daut! Daut! tambourin, Boutas-vous en trin. le roSme (2) Armes : La louve allaitant Romulus et R£mus.
Devise : Roma, Amor. Louis Roumieux. Armes : La Tour Magne. Devise: Chasque auc£u
Trovo soun nis beu. Baron Charles de Tourtoulon. Armes : Une tour-terelle aux ailes d6ploy£es. Devise : Tant naut que pode. Victor THOURON. Armes : Un cep de vigne.
Devise: Quau jouine planto Viei canto.
II. COLLECTIVES, fiCOLES, Etc.
Le Felibrige a pour armes: Une 6toile d'or & sept rayons, entour£e d'une branche de pervenche fleurie, au bas de laquelle est pos6e une Cigale.
Escolo Audenco. Armes : L'Aude coulant au pied d'un chateau ruin£.
Devise : Atax Audax
ou Audencs Ardens.
Escolo dis Aup. Devise Plus aut que Lis Aup.
Escolo de la Mar. Devise : Plus larg que la mar.
Escolo Moundino. Armes : La Croix de Toulouse pos£e sur T£toile felibr6enne rayonnante.
(1) D'aprts la Cigalt (Tar : 12 aoftt 1877.
(2) D'apres l'album offert a Mittral en 1884.
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Escolo de la Miougrano. Armes : La grenade d'Au-banel. Devise : Luse tout 90 qu'es b£u,
Tout 90 qu'es laid s'escounde 1 Escolo Oubergnato. Armes : Un joueur de corne-muse. Devise : Lo bouole lo Morianno Lo bouole emai I'ourai. Le FHibrige de Paris. Armes : Un Tournesol.
Devise \ Me vire vers lou soul&u.
NOTB XX.
Principaux OUVRAGES PUBLICS PENDANT L*ANN6e 1896
Thomas A. Janvier. Sant-Antoni dis orto, ante la traducioun prouvengalo de Na Mario Girard, reino dou Felibrige. Avignon, Roumanille.
Paul Martin. Les pastissoun de la Mariano. For-calquier, Crest.
ARSfeNE Vermenouze. Flour de Brousso. Auril-lac, Imprimerie Moderne.
Armanac Mount-Pelierenc per 189ft. Montpellier, Imprimerie Centrale.
PAUL GRANGIER. Lijoio. Cannes. Biblioth^que de VEscolo de Lerin.
Albert Lafosse. Primel e Nola. Montauban, Forestid.
Louis DE NUSSAC. Lannada Lemouzina per 1896. Brive, Verlhac.
Pierre Duplay. La Cla do parla Gaga. St-Esteve-en-Forez.
AMABLE Richier. La Tambourinado. Avignon, Aubanel.
Louis ASTRUC. Tant vai la jarro aupous... Avignon, Roumanille,
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EUGfeNE PLAUCHUD. Soui lei mile. Digne. Chas-poul.
DOM Xavier DE FoURVlfeRES. Said Jan de la Crous. Avignon, Aubanel.
De Beaurepaire-Froment. Dtctionnaire biogra-phique des Hommes du Midi, livraison 11. (Notices sur: Tamizey de Larroque, Sextius Michel, Baptiste Bonnet.)
FfeLix GRAS. The Reds of the midi. New-York, Appleton and C°, traduction anglaise de Mme Thomas A. Janvier.
Li Rouje dou Miejour. Avignon, Roumanille.
Francois Garbier. La greva di pegot, vaudevtlo. Cannes, Robaudy.
Fr£d£ric Mistral. Lou Pouemo dou Rose, publie par la Nouvelle Revue, de Paris.
Jules Cassini. Li varai de I amour. Avignon, Se-guin.
C. Martin. L'Empremarie. Aix, Nicot.
A. Roux. Lous Caramans. Montpellier, Hamelin.
Emile Brunet. Lipichot mihas. Nimes, Clavel.
Louis P£labon. Moun ate de neissengo. Toulon, Isnard.
J. F. AUDIBERT. La niissengodou Crist, pastouralo. Marseille, l'auteur.
De BEAUREPAIRE-FROMENT. Dictionnaire biogra-phique des hommes du Midi, livraison ill.(Paul Areue, Amy, sculpteur.
Charles Brun. L'Evolution Filibrienne. Lyon Paqutt.
X... L'avaras, coumedi. Aix, Dragon.
Fernand de Mazet. Lou loung del Lot. Ville-neuve-d'Agen, Delberg6.
Errata
Page 20, note 2. C'est une violente diatribe.... lire Cest une virulente diatribe.
Page 35, note 2. ...uno sibladois Arquin Water-ford, 1889, lire Waterford 1880.
Page 40, ligne 12. ...chantera la Camargue, lire chantera la rivale de la Camargue.
Page 45, note 2. Ne en 1830, lire ne en 1829. — A Perpaus de Petraca, lire A perpau de Petrarca.
Page 109, note 2. Jacques Mabilly, lire Philippe Mabilly.
Page 153. Un mattre eminent^ M. G. Paris, lire M. Paul Meyer.
Page 275. Luigi Capello.... de Turin. Cet article est placi par erreur en Espagne.
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Tablb pbs Noms
A(«)
Aberlenc (Abbe) 106.
Achard (J.-F.) 166'.
Achard (T.) i66*.
Achard (Paul) 24*, 244.
Agnelier 166*.
Aguilo r Fuster 233.
Albert (Emile) 244.
Alegre (Leon) 214, 244.
Alecsandri (Vasile) 85, 86», 298.
Alibert (J.-L.) 104.
Alvemhe (Louis) 105.
Amy, 303.
Amouretti (Frederic) 8, 125*, 131.
Andre (Marius) 8,84,126,127,240.
Anselme (A. a) 213.
Antoine (Fernand) v. Bertas.
Arbaud (Paul) 41*, 289.
Arbaud (M™ d') 26, 34, 187.
Arbaud (Joseph d) 129.
Ardisson (Abbe) 111.
Arene (Paul) 64, 82*, 93*1 "4.
Arnaud 214.
Arnavielle (Albert) 40, 8o, 92,
no, 126, 190*, 219, 230. Arquins (SociHi des) 35*. Artigue (Ferdinand) 133. Artozoul (Alphonse) 129. Ascoli 69. Astros (Leon d') 16, 166*, 169,
213, 214, 246. Avril 186. Astruc (Louis) 79, 102, 108, 133.
231.
(1) L'asterique * indique qu'on doit se reporter a une note de la page signalee.
Aubanel (Louis) 166.
Aubanel (Theodore) 2o, 24*, 32*,
50, 79, 86, 88, 157, i&9. 186,
187, 213, 214, 231, 244, 3Q3. Aubert (Abbe) 41, 79, 187, 213,
214, 244. Audouard 166*. Audran (Marius) 244. Autheman 26, 41, 187, 214. Auziere (Clement) 164. Azais (Jacques) 16, 37*. AzaTs (Gabriel) 26, 37, 68, 8o,
186, 231,244.
Baquie-Fonade 130.
Balaguer (Victor) 58, 61, 63, 86*,
233, 289, 303. Barbe (Paul) 43, 81, 233. Bard (Louis) 104. Baroncelli de J a von (Folco de)
128. Baroncelli de Javon (M"« de) 93*. Barthelemy 213. 214. Barthes (Melchior) 44, 82, 231. Bastiera 213. Bastide de Clauzel 10 . Bataille (Vincent de) 43. Baudouin 85.
Bayle (Abbe) 41,245. ^ „ Bellot (Pierre) 16, 107, 165, 169,
213, 214. ^ „ Benedit 173, 186, 187, 213. Berluc-Perussis (Leon de) 24*, 67,
79, 80, 126, 230, 297. Bernard (Abbe) 106. Bernard (Telismart) 43. Bernard (Valere) 80, 127, 130,
231.
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Bertas (Pierre) 79, 90, 128, 231. Bertrand (Mariui) 131. Bessou (Abbe) ioi, 191*.
Bigot (Antoine) 45, 173,187, 289. irat (Hercule) 174. Bistagne (Charles) 290. Blade (jean-Francis) 66, Si, 229. Blaac y Cortada, 233. Blanchin 69. Blavet (Alcide) 128. Blavet (Emile) 64. Bofarall (Antoine de) 233. Boistier (Auguste) 45. Boissiere (Jules) 128. Boissin (Firmia) 115. Bonaparte-Wyse (William) 24*,
35. 58, 61, 63, 157*, 231, 245,
296, 2Q3. Bonfilhon (Auguste) 24*. Bonnaud 103.
Bonnecorre (Charles de) 296. Bonnefous (P.) 214. Bonnel (Abbe) 111. Bonnet (P.) 213* Bonnet (Baptiste) 109,137,156,240. Boucherie (Anatole) 64, 60. Boudin (Auguste) 26,42, 187, 213. Bourelly (Marius) 24*, 26, 37, 79,
169. 213,214, 231, 303. Bousquet 169. 214. Bouvet (Henri) 103. Bouvier 64. Boy (Charles) 105. Boyer (Antide) 90, 107. Breal (Michel) 65, 68, 85*, 86*,
116. 160*, 211. Bremond (Alexandrine) 9. Mn»
Gautier. Bresson (Abbe) 106, 220. Bringuier (Octaviea) 45, 191*. Brissac (Duchesse de) 93*. Bnsse (Baron) 64. Bran (Charles) 290. Brnneau (Benezet) 200. Bran de Villecroze 2x4. Branet (Jean) 20, 24* 40, 50, 79,
187, 199, 214, 231, 244.
Caillat 2x4.
Calvet (Damase) 56, 233, 246.
Cambolas (Comte de) 105.
Cambouliu 64. Camelat (Michel) 129, 220. Camps y Fabres, 233. Canonge (Jules) 26, 44. 244. Carbonnieres (Carles de) 81, 105,
229. Carmen (Srlva) 112. Cartailhac (Emile) 290. CascartUt (Lou) 24*. Cassan (Denis) 42, 173, 187, «I3,
*I4-Cassanea de Mondonville 176. Cassini (Jules) 79, 103, 232. Castela (Jean) 43, 83, 230. Castelnau (J. E.) 104. Casttl-Blaze, \6, 26, 36, 187, 213. Cazes (Victor) 106. Chabaneau (Camille) 65, 80, 230.
296. Chabrier (Ferdinand) 130. Challan (Fortune) 43*, 173. Chatlan (Alfred) 43. 82, 230. Chalret (Barthelemy) 24*, 26, 45,
213. 2x4.
Charvet (Gratien) 44, 92. Chassary (Paul) 81, 105. 231. Chastanet (Auguste) 40, 81, 150,
191*, 220. Chaurier (Philippe) 290. Cladel (Leon) 113. Claretie (Jules) 80. Cochinst 64.
Coffinieres (Paul) 133, 290. Colell (Jacques) 233. Combalat-Koche 132. Combettes-Labourelie (de) 94*. Constans (Leonide) 213, 214. ConsUns (Leopold) 65, $3*, 330, Constant (Paul) 128. Conti 64.
Coppee (Francois) 86*. Coste (D<* Charles) 44. CouptfHibrienn* (la) 61. Courchinouz (Abbe) 129. Court (J. Felicien) 130. Courtet (Jules) 244. Couture (Abbe Ltonce) 66,81,2)30. Couzinie 186. Cros (Pascal) 174. Crousillat (Antoine-Blaise) 96,
37, 79. *57, *6o, 186, 1S7, ai3,
214, 229, 244, 304.
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Cutchet (Louis) 234, 235-
Daniel (M«« Lazarine) 112.
Danton-Cazelle* 130.
Darmstelter 208.
Daveau (Dominique) 174.
Dau(A.) 244.
Daudet (Alphonse) 109*, 113, 246.
Dauphin (Casimir) 42, 173.
David (Felicien) 244.
Decard (Marius) 42.
Delberge (Victor) 105.
Delbes (Antoine) 43.
Delga (Pascal) 129.
Dehlle (Francis) 42, 82, 232.
Desanat 16, 107, 165, 167.
Desazars de Montgaillard (baren)
291. Descosse (Charles) 291. Desprats 2x8.
Destremz de St-Christol 104. Devoluy (Pierre) 131, 133. Diouloufet 166. Donnadieu (Frederic) 66, 82*,
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